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ISONS &c. A LOUER.

MAISONS ET MAGASINS
* A ILoner,

UnE Maio, avantgesment sitEs pour le
cesmere, aucoin Rde ues Doacnasrxzaet

ptga, avec un Hagard et Cour spacieuse.
S'adresser à

LOUIS PLAMONDON.
Sf. No. 177 Rue St. Paul.

A LOUER.
LE avelsinducoindesRues St.Paul et
SI. Gz .-Ce M sagain convient surtodt A
l ayattouo a té occupé, comme bou-

td* doaannr depuis longtemps.
S'adresser à

LOUIS PLAMONDON.
le fe.1847. No. 177, Rue St. Paul.

Maison et Magasin
A LOUER.

IAeM Magan voliSn du soussigné avec comptoir,
?tabIes et Tuyaux su Gaz.

-Ausi--
La iAISON faisant front sur la rue St. Jean en ar-

cure de blgasin ci-dessus, avec une bonne cave et le
Tasusp Peaur'e. Le bas ustconvenable pour une odfice
f atada• Conditions 'aeiles.

S'adressee à
JOHN JORDAN.

A2 fé'. 172, Rue Notre-Dame.
A LOUER.

. UNE MAISON et VOUTE avec ses dépendn-
Mee situde dans la rue Notre-Daine, voisine de la

priété de Prançois Perrin Eer.
pir lus conditions, s'adresser i.

LOUIS RAYMONI> PLESSIS,
Grand rue du Faubourg St. Laurent, No. 162

12 lfé.

.1 LOUER.

,UNE MAISON et Dépendances A Deux et Trein
étages, itée dsn la rue St. Charles, sosine de

laprupriété nccupM par M. Mack.
four les conn, s'adresser à

L. IAYMOND PLESSIS,
Grande rue du Faubourg St. Laurent, No. 162.

12 fdr.

MAISON A LOUER.D B EUX maisons sur la Rue Graig (coin de la
Rue Côté avec glaciere, écurie, etc.

Deesjolies maisons situées Rue St. Joseph (Faubourg
St. Jee? pour une petite famille avec un jardin à cla-
que glaciair le re .àqisa Ise durleS'vdreseer à

LOUIS DELAGRAVE.
Rtue des Commissaire

à C. A. BRAULT N. P.
5 té,. 1847.

PLACE SAINT-ANTOINE.
.1 LOUER,. LA MAISON et ses dépendanres le No. 4 de

A LOEli,
ROIS LOGEMENTS etun MAGASIN e briqueT l'encoignur du Quarr Pap

i neau, avec Cave,
Cour, Ecurie, Remse, ke., dans le meilleur ordre pos.
sible.

QUATRE LOGEMENTS Rue Visitation, ae Ela-
rie, ke.

DEUX LOGEMENTS Rue Barré, Faubourg Sain
Joseph, avec une spacieuse Cour, Ecurie, ke.

H. LIONNAIS,
Au coin des Rues Craig et St. Domiique.

5 février.

A LOUER
Et Possession donnée au 1er Mai prochain, QUA-
TRE de ces supperbes MAISONS cn lPiadE de
TALL, situées à Braer Hait Terrace. Ces

maisons snat toies dans le meilleur et dernier goît. E.
tes utTrent tout le comLort poslsible; on y trouve des Bains,
commodités, glacières, remises, éruries et l'eau de l'a-
quedue, kc. Leur prnximité de la ville ctla beautél
la situation doit les rendre très désirable pour des fam
les respectables.

S'adresser a M. Jonre ATrNson, No. 12, rue St.
Pau, ou au Bureau de bIM. ROBEItTSON MASSON
& Cie., No. 143, rue St. Paut.-2 té.

BOULANGERIE A LOUER.
âriUNEMAISON d'un étage, ae une BOU-

LANCEItIF dans le rez-de-chausée. coin des
rues Ste. Catherrine et St. Duminique. Posses-

&ion le 1er octobre pruchain. Pria modéré. S'adresser S.
G: ItEINHARDT,

Au coin de la Grande rue St. Laurent, N. 113.
Il septembre.

A LOUER.
LA MAISON et la VOUTE a trois étages en

., Pierre de Taille, faisant l'encoignure des rues St.
Paul et St Joseph. Elles sont mattmtenant occupées par
hint. Esger et I.fontaine. Posesion au ler MAI pro-
chain. Un Bail des lieux susdits sera dnné puer plusieurs
années.

-. use--
Une MAInoN en Bois située en la rue St. Louis ayant

quatre appartemens au pemier étage, chambre dans les
mansardes et cuisine dans la cave, avec le spacieux ter-
rain en dépendant, borné en front par la rue St. Louis,
en arriere par la rue Craig, d'un côté par l'loin. Viger,
et de l'autre cté par le propriétaire soussigné. Possession
au ler ali prochain. S'adresser à

JOHN OSTEL,
ou à C. A. BRAULT, N. P.

19 óér.

S VENDRE ouJAL 0UER,

ITNE BEI.LE TEnlRE toute en culture, située prés
ndl% ,itlage St. t.aureit, A 7 mitaes de distance de la

ville de iontréal, cintetenant emircn 60 erpents ci super-
fcie, batie de Maison, Grage et astres batimens.

t'our les cotnditions s'adreshser i I. Pierre Verdon, au
dit village St. Laurent ; à al. Franiçois Desautels, ian-
tréal, ou au soussignés

J. A. LAIIADIE, N. P.

A VENDRE de gré à gré.

Icbpace, possession au PitEMIER MAI 1 N Superbe terrain situé aitfaubeurg St. Antoine de
prcchain.ctteVil, eleîM pieds de troit sur toute la prifni.

-Auera,- deur qu'il y asdipis la Itue St. Atoivr, nÙ il et tîneié
La bialu2n en briques a deu étages faisant les coinse cfruit, jusqu'à ta Rite St. .tvir où il est borné en

des rues St. Ilenry et SL blaurire. Cette place est une'arrirejoigniet d'unrtéé ileriry Lenih Eer.eid'utre
des tettleures de ce canton pour le commerce. Un long eôté ou représent eter, asce deux maisons et su-
Ball sera donné. tres bitimcitfdesa, construie.

S'adresser à Pour les Codions ,'odreeser sit Snnsvigié,
JEAN BRUNEAU. J. A. LA ADIE, N. P.
J RéE. J2ja.A. 1A N7.

ANALYSE
D tile'd'Eeconmie Polilus de J. Bte. Say.a

LIVRE SECOND.

DE LA DISTRIBUTIoN DES IcEBEsas.

CHAPITRE CINQ.

Coinent les renaas se ditribuent dans La
société.

-( Suite.)-

Et qu'on ne s'imagine pt$s qu'un revenu,
fruit d'une valeur produite, n'est pas un revenu,
parce qu'il a été consommé, parce qu'il a sulti
sa destinée qui était de pourvoir aux besoins de
la société. S'il n'y avait de revenus dans une
nation que l'excédant des valeurs produites sur
les voleurs consommées, il réatlterait de là une
eonséquence véritablement altsurde : c'est
qu'une nation qui aurait consommé, dans son
année, autantde valeurs qu'elle en aurait pro-
duit, n'aurait point eu c revenu. Un homme
qui a dix mille francs de renta est-il considéré
comme n'ayant pas de reveru, lorsqu'il mange
la totalité de Bes rentes 1

Tout ce qu'un particulier reçoit des profits de
ses terres, ie ses capilaux et tde son indutstriO
dans le courant d'une année, s'appelle bon
revenu annuel. La somame des revenus de ltis
les particuliers dont se compose une nation,
forme le revenu de cette nation. Il équivaut à
la voleur brute de tots ses produits. Cependant
on tie peut y comprendre que le produit net de
con commerce avec l'étranger ; car une nation
relativement à ine autre, eýt dans la situation
d'un particulier avec son vo, in. Un marchand
ne gagne pas la valeutrentiète de la denrée qu'il
vend, mais seulement l'exeodant deses ventes
sur ses achats. De mte qunnd la Frattce
envoie pour dix mille francsdesoieries au Brésil
et qu'elle en reçoit pour dc*ze mille francs de
colons, on ne saurait comptr.dans les produc-
tions de la France, tout à la fois les dix mille
francs de soieries et les dize mille francs de
colons. Les soieries font-pie de sa production
manufacturière ; niais une foiqu'un les a en-
voyées à l'étranger, elles n'existent plus pour
elle. Sa production commerciale ne consiste
donc que dans les deux mille francs qui forment
lexcédant de ses retours sur ac envois. Ce
qu'elle a payé pour loi cotons fait partie des
revenus de la nation brésilienne.

Si -ctis les peuples du la terre ne formnient
qu'une seule nation, ce que j'ai dit de la pro,
duction intérieure d'une seule nation serait vrai
pour cette république universelle; ses revenus
seraient égaux à la valeur brute ie tous ses pro-
duits. Mais du moment que l'on considère sépa-
rértent les intérêts de chaque peuple, il con-
vient d'admettre la restriction que je vieni d'in-
diquer. Elle nous apprend qu'un peuplo qui

•Voyez la Ree,t Vol. 1er. Nos. 9. 13. 16. 22. 23, 28
et 32; vol. 

2
. Nos. 2. 6. 9. et 13; vol. 3. Nos. 4. .

2Wis. 10. 15. 19.70. 73. 88. 89. 9J. 92. 93. 97. 110.Cet
i16.

importe des marchandises pour, une plusgrande
valeur qu'il n'en exporte, augmente ses revenus
de tout l'excédant, puisque cet excédant com-
pose les profits de son commerce avec l'étran-
ger. Quand une nation exporte pour cent mil-
lions de marchandises, et qu'elle en importe
pour cent vingt millions (ce qui peu fort bien
arriver cans qu'il y ait aucun envoi-de numéraire
de part ni d'autre), elle fait un profit de vingt
millions, contre l'opinion absurde et étonnante
de ceux qui croient encore à la balance du com-
mserce. Ce profit naît de l'augmentation de valeur
qu'6prouvent les marchandises nationales une
fois qu'elles sont arrivées à l'étranger, et de
I'augtnentation de valeur que les marchandises
étrangères achetées en retour éprouvent lors-
qu'elles sont amenées chez nous.

Pour évaluer les reenus d'un particulier,
d'une nation, on se sert du même artifice par le-
quel on évalue toute autre somme de valeurs
qui notstapparaissent sousdesformes diverses,
comme une succession. On évalue chaqtue:pro-
duit séparé ment en écus. On n'emploie la mon-
naie à cette évaluation que parte que nous som-
mes habitués à nous faire une idée approxima-
tive de sa valeur, c'est-à-dire de ce qu'on peut
avoir pour une somme d'argent déterminée.

La monnaie sert à faire circuler d'une main
dans une autrodes valeurs qui sont ttu des por-
tions de revenus nu des portions de capital ;
mais elle-même n'est point un revenu de l'an-
née, parce qu'elle n'est point un produit de
l'année. C'est le produit d'un commerce plus
ou moins ancien. Cet argent circulait l'année
passée, la précédente, le siècle dernier ; il n'a
rien acquis depuis ce tems ; et néme si la va-
leur de ce métal s décliné, la nation esten perte
sur cette portion de son capital.

Ainsi, quoique la plupartdes revenus, c'est-à-
dire des valeurs produites, se résolvent pendant
un moment en monnaie, quniqu'ils puissent'être
évalués on monnaie, ce n'est point cette mon-
naie, ce n'est point une somme d'argent qui fait
le revenu t le revenu est la valeur avec laquelle
on a acheté la somme d'argent ; et comme cette
valeur se trouve fort passagèrement sous forme
de monnaie, les môme écts servent bien des
fois dans l'année. à payer nu à recevoir des re-
venus différons. Il y a mme des portions de
revenu qui ne prennent jamais la forme .d'une
somme d'argent. Un manufacturier qui nourrit
ses ouvriers, leur paie une portion de leur sa-
laire en nourriture : ce salaire, qui fait le prin-
cipal revenu de l'ouvrier, est acquilté, perçu et
consommé, sans avoir été un seul instant trans.
formé et, monnaie. Ainsi des domestiques, des
engagés de fermes, etc.

Cela sulit, je pense, pour mettre en garde
contre la confusion qui pourrait naitre de l'ar-
gent que l'on tire de %on revenu, avec le revenu
luti-nmêtne ; et il demeurera constant que le re-
venu d'un particulier, ou d'une nation, n'est
point l'argent qu'ils reçoivent en échange des
produits créés par eux, mais bien ces produit
eux-tesérta ou leur valeur, qui est susceptible
de se mettre, par la voie les échanges, sous
forme de sacs d'êcus, comme sous toute autre
forme quelcnnque.

'loute valeur qu'on reçoit e, argent mt autre-
ment, et qui n'est pas le prix d'un produit créé
dans l'année, ne tait point partie du revenu

FEUILLETO DE LA REUE CNDIENNE.

UN SOUVENIR DE SEMINAIRE.

La nuit tombait, le candide jeune homme ne
vit pas l'horrible contrar.tin qui défigura lei joues
pàies d'Adrien. Un instant après, les deux ab-
bés étainnt entrés dans la salle du jeu de paume,
où la récréation était animée. Adrien, à la fa-
veur du tumulte, monta au dortoir pour veil-
ler.

Ce fut encore une de ces nuits brûlantes
comme les connaissent au cloitre ces hommes
infortunes qui se sont mépris sur la nature de
leur organisation, qui d'abord ont déposé, en
face de l'autel, la flamme intérieure qui les dé-
vorait, parce qu'ils la croyaient sainte, et qui
plus tard l'ont étouffé pour la rallumer dans un
fuyer profane, emportant toujours avec eux des
regrets, des angoisse, des remords comme le cri-
rninel sacrilège qui a éteint la lampe du sanctu-
aire pour dérober les vases du tabernacle à la
faveur de la nuit, et livrer ensuite les calices
sacrés aux sensutalités d'une lèvre impie, dans
ces orgies mondaines dont s'attristent les bien-
heureux.

La plus fatale de ces nuits couvrit enfin A-
drien de ses ténèbres, et faillit l'étouffer sous la
double étreinte de la passion et du désespoir.
Au pied do son lit, une main amie avait étalé,
aFoc une certaine coquetterie aéminaristique, les
Vètements sacrés du sous-diaconût: uno belle
sutane neuve, objet d'envie pour les jeunes ton-
sures une ceinture de soie moirée, l'étole, la
Eaipule, ces insignes le' plus pures, deg plus

saintes fonrtions. Adrien regardait lotit cela
comme l'esclave regarde la chaine qu'on va river
à ses pieds. C'était le lendemain qu'il devait
revêtir,à St. Sulpice, cet uniforme dea soldats de
Dieu. Encore quelques heures, et le doigt d(e
l'archevécque posait entre le monde et Adrien
une barrière d'airain qu'aucune puissance ne
peut renverser sans donner de la joie à l'enfer et
contrister les anges.

Adrien s'endormit un instant : ce fttt le démon
sans dotute qui lui envoya ce sommeil. Une
veille agitée l'et sauvé peut-être ; ce montent
Le repos le perdit.

Il eut un songe ! il lui semblnit qu'il était dans
le parc de Versailles, sur la pelouse qui mène
i la grando pièce d'eatu, et il entendit, à sa gau-
cite, à travers les frémissement les feuilles, une
voix qui l'appelait par son nom, une voix douce
comme la première note d'amour que l'allouette
donne à l'aurore, sur la cime d'in peuplier italien.
Il s'arrêta devant la statue de Diane, qui le re-
gardait avec des yeux bleus et vivans. Une im-
pression non ressentie encore bouleversa le
pauvre Adrien endormi ; il eut honte de lui-me-
mo; la statue descendit de son piédestal, et jeta
autour de son cou rses bras de mnrbe, polis et
veloutés comme l'épiderme d'une vierge de
quinze ans. Les fontaines de la rotonde jou.
nient en petites gerbes melodicuse; la feuillée
retentissait de chants aériens, comme une voli-
ère à mille oiseaux; la pelouse était une mosa-
ïquo d'héliotropes qui carbesaient doucement la
plante des pieis nus et embaumaient l'air du
plus dangereux des parfums. Adrien tomba de
langueur sur le gazon ; il n'entendit plus que
vaguement le jeu des gerbes etlle chant des oi-
seaux ; il essaya de parler; la parole se fondit
sur sa lèvre convulsive... Il se réveila épou-
vanté.

A la pile lueur de sa lampe à deai-éteinte, il

aperçut son étale posée en croix au pied de son
lit.

- Non, non, s'écria-t-il, jamais ! jamais !

C'était le jour des jours,le jnur solennel,la fête
des élus; aux premières clartés de l'aube, le
séminaire entier se réveilla dans l'allégresse. Un
bruit joyeux remplissait les corridors du dortoir.
Les plus diligens avaient déjà envahi les voi-
ture, qui devaient les conduire à Paris.

Adrien, étourdi de ce tumulte inaccoutumé,
s'habillait machinalement, et ne répondait pas
aux accusations de paresse que ses amis lui lan-
çaient à travers la porte et la mince cloison.

Au départ, le silence le plus rigoureux fut re-
commandé par le supérieur, ce qui mit Adrien
un peu plus à l'aise. La sainte caverne traversa
Vaugirard et arriva de bonne heure à Saint-Sul-
pice, déjà tout étincelant do bougies, tout par-
fumé d'encens.

Une foule immense remplissait l'église ;l'autel
était paré avec magnificence; un clergé nom-
breux et brillant entourait le trne où 'arche-
vêque attirait tous les regards. Les abbs admis
à l'ordination étaient rangés en demi-cercle dans
le sanctuaire ;las statues des évangélistes sem-
blaient leur sourire du haut de leur piédestaux.
Adrien laissait tomber sa tte sur son sein ; il se
façonnait à la résignation.

L'archidiacre éleva la voix et dit:
- Que ceux qui doivent être ordonnés sous-

diacres s'approchent."
Et il les appelait chacun par son nom. Le né-

ophyte appelé répondait:
- «Adsum, je suis prèsent.le
Adrien ne répondit rien. L'archidiacre ré-

péta le nom ; Adrien répondit:.
-- "Absum je suis absent.l"
Personne n'y prit garde.
Une femme fondait on larmes devant.la lampe

du sanctuaire ; c'était la mère d'Adrien. Elle
était arrivée le matin, à l'aube, de Compiègne,
pour jouir du bonheur de son fils; elle était bien
joyeuve, aussi, elle la sainte femme ! Elle ne
détachait ses yeux du tabernacle que pour les
fixer sur Adrien; son orgueil maternel aurait
voulu mettre tous les nsîetans dans la confi-
dence de son bonheur ; elle plaçait sur son fils
adoré toutes les consolations promises à se vieil-
lesse ; elle voyait dans un avenir bien proche,
le jour d'ineliable jubilation où la prétrisso serait
conférée à Adriten, elle le suivait à sa première
messe, à son premier sermon ; elle regardait avec
complaisance l'autel où le fils prierait pour la
mère au mementio de la consécration, la chaire
où Adrien devait monter pour annoncer aux
hommes la sainte parole de Dieu. Le monde
profane ne peut comprendre tout le trésor d'al-
legresde qu'il y a au fond du cSur d'une mère.
qui voit initier son fils aux augustes cérémonies,
aux divine mystères de l'autel. La mère d'A-
drien expirait de joie.

L'archevêque se prosterna sur les marches de
l'autel; le chSur entonna lea litanies des saints.
C'est le glorieux dénombrement de la milice
triomphante; il donne du courage u ceux qui
combattent encore dans cette vallée do pleurs.

Adrien prêtait ure oreille distraite à ces re-
tentissantes invocations qui funt une sainte vio-
lence aux bienheureux, afin qu'ils intercèdent
pour les vivans. On priait Paul, qui de per-
sécuteur devint martyr; on priait Jead qui mou-
rut à la porte latine ; Etienne, qui fut lapidé ;
Laurent, qui louait Dieu sur las tisons ; Cosme
et Damien, Gervais et Pritais, ces Nisuset Eu-
ryale de notre légende; sainte Thérèse, qui ne
consentait à vivre qu'à la condition de souffrir:
Jérôme, qui pensait aux délices de Rome sous
le palmier du désert, Augustin que samère
Monique réconciliait avec eu...

A ce nom Adiien leva brusquement tla, téte;

et jeta urfrnpide regard sur li foule; il vi uù
visage inondé de pleui et de joie, uniaugo bili'
connu, bien cher, bien vénéré; il vit si. hiria
attire Monique, priant sans doute pour lui, Oe
Augustin. La sainte femme salutic i 'filé ir-
souriant à travers ses larnes; Adriet'e Ife'nai
pas le salit; il attacha longtemps as yeu nki
ce visage, où se peignait tant d'émotion dé'.iboh.
hetlr, afin d'y puiser un peu de courage pour la
terrible épreuve de ce jaut.. Héla I nie
veillait.

Los litanies étaient erniinéos; laréhidiairv
conduisit les abbés devant le tron de l'a-che
que etlui dit.

-La sainte mère l'Egliàe catholique éP-
mande que vous ebonférièz le ousdiiconatTàc6i
ecclésiastiques ici présens.

L'archevêque.-Savez-vobs s'ils en inV
dignes? UIt soupir éuoutfé trsonià veritl a vôe

Larchidiac-e.-'.Ailant qe' * l'hu'måi Ai-
blesse lepermet, j'afirmeq lu'ila.sont tois dijnel
de cette fonction.

L'archevàqtue.-O vour, mes enfaks làåühl':
mês, soyez exempts de toâ désirs chirnlds blî
coibattent contrel'âme,; söydP ùïa M éöhasè
comme il convioit aux' minié(res dtè Chrit.-.-
ftVos filil i diictirilj'est ote'ans'n'pti à carha.
libus desideriis, quoe militant adversus anl mat
eCtote nitidi, puri, casti, sicut decet niniistos
Christi. : _ 2e

Ces paroles roulerent hirmonloueitent - dat
l'églisie, ëe le bouce sacrée quI leïjiprô'notda
leur donnait une onction q'ui pénétrait lei c ésII
et les purifiait de- toùt levàin toiëstiee è'
msquè'rent léur chaste eflet sur Adriàriae'lIes
la réveilléreztt en ursstt.oinosre'défi ähWfl~
Dans ielange ilibpl dédtf'l y'iùith&Q
nystéiléule 4ùi'vous a't.ihit otr ïnîoiil d- A
elle dé vouierdpôie iâé pdoùdêirieat Iâl
Ceuxi itù~ù¥pà'# l'e

d ià]eîPih dri ll dail6!t

E de cette année: c'est un capital, une propriété
qui.passe d'une .maindaus une-autre titpar
un élinge, soit perun-donio.psr un -héritage&
Une portion de capital, une portion detrevenu,
peuvent être transmises;payées en eftls sbobi-
liers,.en -terres, en mnaisonsren marchandises, en
argent'1 lasatidtsn'est:pas ce qui nousecoupe
et n'estpoint ce qui cobstitue:la dibrie)t¥dsua
fonds à un revenu:- ce qui faltle reveu,Cest
d'être le résultat, le produit.dun fonds.deteue,
d'un fond.capital, oud'un.raail imusriela

Quant au prodtcteur qui crée un pro4uit ls,
matèriel, comme le médecln, l!avoct, ,la mdleR
qu'ils donnent, leur conseil, est un .produitd,
leurs connaissances, de leurs.talenaqui sontdeà
fonde prodttctifa ; si ostunn6goging qui
achète ce conseil,. le négocIantdoge.ea
échange, un des produits .de son commeçrw%
transformé en argent. l'?n e.t I'autse ensulta
consomment chacun de leur. côté leur prppr%
revenu, mais transformé de L.manére. qui au
a le mieux convenu.v

Montréal 8 mars 1847.

Economie Politiques
M. Richard Cobden voyage en ce, moment

en Italie. Nous empruntons à la Gazlid'd
Gnes du 21 de ce mois et à des ainfurmationi

particulières quelques détails sur un banquet qui
a été donné dons cette ville à l'illustre délbn.
seur des principes du libre échange.. ..

" Le 16 janvier. M. Cobden a assisté àu'i
banquet qui lui avait été effort à l'hatel Fees
A cet réuniona,présidées par le marquis d'eu
glo, nom cher à l'Italie, oe trouvaient un gàt
nombre de consuls des puissances étrangès,de
nbgocians tant nationaux qu'étrangersf et de pet'.
sonnages de la noblesse.

"Les toasts suivans ont été portés, par le mals
quis d'Azeglio. ".A.S.M.le Roi de Sardaigne et
à la famille royale! Au commerce libre e te ré
ciproque I A. S. M. la Réine d'Angleterrel"

4' Par M. Ed. Aile, consul général de plitj
ce: " A Richard Cobden I A la paix eître'lei
nations!" -:, u.i.i,

" M. Alletz a developpé son tot àm: Jb-
dn dans une improvisation qubatétéeavertg
d'applaudissement. ,, 1 . .

A près avoir refutt ce vieui sophisme ilqutil
ne faut pas payer tribut à l'étranger", et avir
rappelé que la Ligue Anglaise a établi un prine
cipe dont les conséquences fécondes sent'a+
plicables en-tous pays,saufla protection due atin
industrien îni,îsantes qui ont l'avenir pour elloq
M. Ei Alleiz a continué ainsi r

d Cette vérité, sentie et proclamée aujour.
d'hui par tout les hiommes éclairés en Europe,
a été mise en lumière par M. Cobden, aprè
une lutte opini tre, avec une éloquence, une. ..
nergie, une constance admirable.

Il y a quelqu'un plus clairvoyant, plus ju ,,
plus reconnaissant que qui que ce soit, et et
quelqu'un c'est tout le amonde. Voilà pourquii
la pr sence da M. Cobden éveille partoutjl,
sympathie générale. Il a défendu, représenté,.
personnifié un grand principe, un gnd intérl,
tne grande et belle ouvre.
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-_« U grand principe, car il a établi cette doc- cipes com;erciaux dont je me suis ait l'humble
trine, que le libre échange est un droit non moins défenseur.
sacré que la propriété mméine, san. autres limites " Je ne saurais nmanquer de voris rappeler
que les besoins du Trésor pour le bien de la so. messieurs, que l'abolition des restrictions com
ciété; - imtercinles doit étre une source féconde d'avan

" Un grand intérêt, pui'sque le libre échange, tages pour votre belle ville le Gênes.
selon lti, serait à la fois avantageux au gouver- "1 La tature n creusé pour vous un port spa
nemeni, aux productcurs, aux cuioinsommateuri, cieux et profond sur les rives d'une mer qu
et aux protégés eux-mêmes ; n'est pas rcnoimmée pour ses lons ancrages;
a Une grande et.belle ouvre, attendu que l'a- vos négocians réuaiosent les capitaux àl'intel,

bolition des abus du système prohibitif, en enri- ligence. Je ne puis oulilier que de leurs rang
chissant les nations, répandrait l'aisance dans les sortit ce grand, ce hardi génie qui osa voguer t
classes moyennes et adoucirait les souffrances de la découverte d'on inonde. On reconnîait géné.
ces classes infimes pour lesquelles la sécurité de ralenent en vous loua les èléinents de la gran.
la nourriture est un bietîfaitausi grand que.la vie denr commerciale; il te manque A votre étier
même. gie qu'un champ plus libre pour faire monter

.' Pour terminer, je résume en peu de mots les voire supierbe patrie, au comle de la prospé.
titres que M. Cobden a acquis dan soit pays à cité, jrospèritê durable, parce qu'elle sera fot
notre admiration ; dée sur les principes de la justice et de l'hu.
-" Il a fait de son sentiment un élan national, muanité."
desa pensée une opinion publique, le ses voeux "M. Cobden ayant fini de parler,l*honorable
un article de loi dans un grand roysuite." M. Alleiz, conîsu, a porté, dans les termes sui

M. Cobden a répondu à cetteallocution par vants, le toast final :
le discoura suivant: - " Trois grandes découvertes comme l'a dit un

" «lMessieurs, qu'il me soit permis de vons économiste distingié, 1. Volovbki, dans une
adresser les plusasincères remercimtens pour l'ac- aasemilée tenue en France pour la liberté rom-
cueil aussi gracieux qu'hospitilier que je reçois merciale, trois grandes découvertes iiit produit
àu milieu de vous, et aussi por In sympathie trois grandes revoiitions dan le monde. Un
que vous avez témoignée cri faveur de ces prin- peu île fer dans un tîubie rempli de poudre a fait
cipes auxquels mon nom tise trouve associé. crouler le sysîèmie feutla : on peu île plomb

" Les prointeurs de la iberté commerciale fondu lains un moule d'imprimerie a aflrachlii la
en Angleterre n'ont eu que ce luit uniue, faire pensée humainee; un poîu l'eau vaporisée doit
disparatre les restrictions qui s'lippient à l'ac. préparer l'alliance de peuples, messietirs, il rie

roissement des relations cutimeriales entre les salirait y avoir, pour porter un toast à la paix
diverses nations de la terre. Jamais nous ne entre lea nations de circonstance plus opportune
sommes descendus dans l'arène des partis poli, que celle qui nous ressemble ; car si la liberté
tiques. Nous avons proscrit toute silurion à la commerciale favori.ée par la vapeur arrivait un
forme des gouvernemeas ; nouits nous bsommles jour à réunir les nations, elle rendrait la guerre
saigneusement renfermés daîns les limites d'une intutileet imup.sitle •

question de science économique, Arience qui " IInutile ; en eiet et l'éithange îles différents
intéresse à un égal degré la pripériié et le lion- biens repartis sur le glotie par la pîvidcice le.
heur de chaque nation, quelle que soit la forme rait jouir chaque peuple de ceux qui lui man.-
de son gouvernement. Où trouver, en effet, un qent, aucune nation n'aurait plus besoin de rien
gouvernement qui n'ait pas iiitùrt à gouverner ravir aux attires ;
un peuple riche, lurissaît, heureux1 " uip ille : carr ls peupies dIont la 1hir-é

I J'ai foi tians le progrès du libre échange en commnerciae embellîiait l'exience respective,
tout pays, parce que d'un tel progrés idoit resul- comprndraiet que se combattre, c'est un sui-
ter un avantage égal pour les gouvernans et eider."
pour les gouvernés. Il y a ici une double leçon à - - -
recueillir, leçon comprise jusqu'à présent par L A PROCHAIN E .M.L' ANGLAISE,
deux seules natios, et de laqutelle ont apprend
comment les revenus de l'Eint peuvent atîgten- t'r le Siveîmer dietouioit du ler d'Avril 1817
ter par la diminution île droits le douane. Cie A r CLOE AU
système de sage diminution doit étre reconnu Bureau de Poste de Montréal,
propre à accroitre la population, le commerce,
la richesse de la nation, et à la rendre, par con- .: 27 Du'cot-nAs 7 ii rs P. at.

séquent, plus capable de concourir, parle moyen TrLejournesa douent être livrs à 5 heure.
des impôts, aux charges de l'Etaî. Et ici, pour
mieux éclaircir ma pensée, j'oexposerai, iCes-
sieur', quelques fuite.

" Les Etats-Unis d'Amérique jouissent ,l'un
tarifde douannequiest peut-être le plus miodéùré
du monde entier. Et là les nemrdixiéums dt te-
venu national Irovieiinetit desidoitane. flflî1

"I En Angleterre, où nous sommes entrés le-
puis un quart du siècle dans la voie de la liberté
commerciale, un tiers de niotre immnîenîerevenu
est fourni par les Idouanes. 1 EV U C1 iiiii EYNi.' En France, un dixième seulement des taxes

ubliques est tiré des perceptions udouanièces.
lais ce pays a fait à peine un preitier pas dans MONT lRf.\ G MAlRs 1847.

le chemin qui conduit à la reforme de res ta-

" Quantt à l'Espngne, où domin jusqu'à pré- La situation.
sent le ystième restrictif a Isolu, le- revenu le la
douane figure seuleient pour un treizitnîe dans Le monde politique continue à secttper des
le budget annuel., îtbrimts courants, sur le preteidues ouvritures

'I En fisant les regards sit d'autres pays, je làitts à I'opposuîilio no te sîsonl, pas que de
pourrais démontrer comment, à màesture qui telles ouverures ont té faites à l'pposito,
s'éloignent îles maximes lu litre écege, ils come arti, lais ce utre ntoits poàvs recueil-
stérilisent davantage les ressourrce de leur trtu,,'. Iir le t oites es s erumiieurs c'est <lue quel ues
Et ainsi, reconnaisnt qu'en <e mpint l'intérêt troItoiititrs ont ctéSoitii5a M. Ilnit. De
des peuples se confond Iarfai iriti avec celui qiIl' nattr soitt ces propositions et stoiis quelle
de leurs gonvernans, j'ai foi pleine et entire irm' elles lui ott ête adessoes, nous l'ignorons
danes la diffusion par toute la terre de ces pret- enstéotictint.-
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indéfimîissable éemotion vienlt tout à coup les ns-
saillir lorsque la prièra su'lchapp en acreus
passionnés, en paroles d'amour, en versets olo-
rans et suaves, auxquels réiondeit des Voix de
jeunes vierger, lts voix douces, comme le son
qui tomîutbu et tremble sur un timbre d'or. L'àmuie
se ftd det langueur à ces syllaibrs latines qui
parlent de rioes mystiques, de lys le Sàroi, des
tours t\'iviC, du plutane uiti bord s ruieseaua,
des viergîs belles et lrunttes, dilu bi-i qui
attend la fille de Sion sur une couche le baîume
et de cminnamronce. A tous ics t hases ebltlèmues
de l'Egliso et le l'époux, le neépilhytlîs se brile,
comme à tunt ifyer praliie ; il sirie u-s lis
contr le linbiilanC, icontre l'étolT bénie dont il
est réèvtu, et ce lin et cette étrlfe donnent la
tihmmune à ses mains uui les touchent ; S'il res-
pire, la tentation pénètre en lui avec les parfums
dos leurs qui cumvrent l'autel, avte l'odeur ir-
ritante de la cire et le l'enrens ; s'il ouvre les
yeux, il vout dejeunes fetmmes à genur, bien
plus dangereuses dans leur pudeur saitnte que
la courtisane sur uon char ; s'il écoute, il entedl
leur voix ; s'il se reuneille et ferme les yeux, oh !
alors l'enfer se charge di tableau ; c'est luncomlu-
bat éternel entre une chair toujours failue et une
pensée pieuse qui vient d'en haut et ne le sauve
jamais.

C'est ainsi que la voix du mondu,' eumrimtant
une langis myrtique, retenait Adrien sur les
marches d l'autel. Il n'avait qu'une parole à
dire pour être à Dieu, si toutefois on peut tre a
Dieu lorsqu'on porte au fond du cuur une image
à laquelle on acuien secret.

Dans ces jours décisifs, la pensée est Ni
rompti uelle petit résumer en m ainstant lotus
es plaidoyers du monde et de Dieu. Adrien

regarda autour de ilui, il ne vit qu'une résigna-
tion douce et hemumuise sur les visges de ses
amis; il regarda l'autel et viti untbi.no ; il se
pppel la formule des vieux et recula devant un

inésvitab parjure. Derrière lui. il vit'le monde
avec ses seductions, son flaras, ses olies; autre
abimue, dit-il, danationt des deux côtés. Entre
ces deux prr-ics, un oinge se leva, la blonde
vierge de Triaunon ; gracieuse imtg, ine seule
fois ntcireîuea et à jauais présente. Adrienv a-
re'ssae 'ilttiuie, uCmiuue stur le cueré paruis; il
se demuanduua s'il pouvot oublier t non, nuuin,

l't1 lupiullo i ealîc-uuse' le sîmrut i îa partout dans sa vie
de prtr', à la chiri, aituoti ànat àla con-
érationu ; elle l'eni]veloppera td'tun tisu lesa-

eriléges. En ce moment ot il -peat cicore petu-
ser à elle Sans crime, que peuvent la voix de l'ar-
Cleivèque, le chant de l'archidacrtes pv:almo-
dies lentes et pieus:s de ces amis t Adrirn est
à Trianon ; il Ioule un gazon de veloits ; il en-
tend l frôlement l'une robe, le sot d'ule voi
d'uimge ; il r:ippelle le songe d la dernière nuit ;
il se retrouve sos I'impre i n de volop té lié-
vreuse lui mit unu crime daus son réveil, et fer-
mte les yetux pour ie pas voir ma mère, sa pau-
vre tire teute joyeuse de ou 1fils.

L'ahiesitvuite appelle A drien par seton nom.
- Qui m'appelle 1e'écrie le jeune homme.
il est iPâle et cu.lsil; ses omis l'entourent

et le condisienit un prlat.
- Rereve:, lui dit l'archcvêqune, cette étale

blonche de lit main de Dieu...
. Un grand tumulte s fit dans le sanctuaire ;la
cérémonie est intermupue ; u icri de feuso
retcntit Las l'église ; la iîîule s'émeut, regarde,
inuerroge ; Atrien s'était échappé de l'autel,
conte ui taureau des mainus du îacrilncateur.

Le leren ain, dans une petite innison de
Compiègne, la mre d'Adrien lui parlait r.insi;

- La miséricorde de Dieu est grande, mon
fils ; il t'appelait à lui, tu ns résisté à sa voix ;
mais il e pardonnera. On se sauve dans Iemon-
de cnmmo dans l'Eglise, pourvu qu'on vive sui-
vant les prceptes de Dieu. Tu peux cienre
trouver un sainl lbonheur dans le mariago, avec

une teme et les ifanis; c'est aussi une digne
vocaionu que celle de père de famtuile ; élever
les créauîures pour aimer et servir Dieu, c'est
Lune irmissionu chrétienne que Dieu récompense
qpand elle e't eauintement remplie. Ecoute ta
mère, Adrien ; prie surtout avec oi, ferveur et
confiance, afin queDieu 'amuuènîe par la main l'é-
p'uue chusie, comme il fusnuîtrefois pour Itéber-
ca. (Iii, tut a trouveras digne de titi celle qui
est dans tes vmux; -oui assoriercz v-us leux
àumes ; elle sera la chair de li chair, les os le tes
os; ne lpleure plums, enfant, viens cIbra:ser In
mre, tn bonne mère qui nie vit plus que le ta
vie, qui soufre de tes douleurs, qui sera ai lieu-
reise de tu joie...

- Tu ne tsis ipas combien j'ai besoin de tes
paroles ma bonne mère, lui disait Adrien ; oit;
parle-oi toujours ainsi ; reple-nmoi bien que
touîs la chercherons cette fenmre céleste, que
nous la découvrirons dans quelque coin de ce
utronde, à moins gue ce ne soit muni le ce-s anges
que Dieut envoyait nutrefil, nux hommes lors-
qu'ils taieit purs. Ta voix a déjà guéri mna fiè-
vre, rafr-aici imon sang; je nie retrouve fort et
serein... Oh!I quelle horrible scène, hiier à l'é-
glise ! dis, ma mère, quel scandale ;

- Ne pelnsons plus à cela, nion fils. . .
- Oui, mima mère, n'y pensons plus. .. C'est

accallant !.. .
- N'aimiinee-tut pas mieux être libre nujour-

d'hui le tout parte avec h'Eglise. qui'enrhlainé
par ies veux qui t'auraient rendu teut-étre sa-
crilége ?...

- Oht ! oui I oui ! mn mère, sneril-ge !... Je
mis calme, je suis lheureux ... Nous la décou-
vrirons, n'est-ne pas 7...

-- Qui, moun tails
~ L'ange...

- Ahi oui ! Adrien, Pange de Trianon ; sois
tranquille. .. Dieu nous nidera: Dieu permet
l'amour chaste. Le mariage cst un sacremeent...

- Sans doute, c'e tun sacrement institué par
Jésus-Christ. commepl'ordre. .. Onpeutsestanc-
tiller dans toits les états...Tout le mondele
peut las être piètre...

-- 3ien, imon fils, tu viens de sourire ; c'est
tun symptôilme de giuèrisonP... Donne-muuoi ta
main, quleje tàte ton pouls. -'Tu n'as nplus qu'une
agitation bien lègère-.. -preuque rien. . C'est uin
miraclel tirès la iutvaise nuit que tu as eue..

-- Que utis tavonsel e, mn mère. .. Croyez-
votus q u'elle habite Versailles I. ..

-- Qui
- La iemme...
- A h i!... mais oui, Versailles ou Paris...

Nous la retrouverons, amitnani. Songe à ton ré-
tablissemeni, c'est le plus pressé.

- Je suis tout-à-fitt bien, ma mère ; je puis
nue lever, je puis marcher; demain je veux al-
ler à Vergailles.

- Non, mon ami, attends, tu n'es pas assez
fort.

Eh bien ! après-demain.... Crois-tu qu'elle
soit riche i

-- N'es-tu pas riche, toi mssi? mon bien est
le ien. Tulas viogi mnille franes de rente; avec
ta fortune on peuti prétendre à utn parti de cour:
jeune, riche et beau, quelle femme te refuserait
pour époux I A moins que...

- A moins que1...
- Si elle était déejà engngèe. .
-- Non, non, c'ent i mpossible ! Une jeune per-

sonne he seize nns au plus... O mn mère, que
tu es heureuse de ne pas timer ine femme !

- Enfant !... écoute-moi : tu as passé une
nuit bienagitée; crois-moi,d(lorstun peu !lesoua-
nmeil guérit ; je ne lt quitte pas, moi, je reste à
ton chevet ; je garderai ton sommeil.

Nia bonne mère ! Oui, tu as raison; je vais
dormir ine heuroe. Si mon sommeil était péni-
ble, rêveile-mooi. .je crains les songes.. récite,
pour moi, pendant que je dors,-lhymne Te lois

ante terminum; elle £-care les mauvais reves.
- Oui, nuon enfant, que tbo irn ange te cou-

vre de ses ail's ! Dors, je Prierai. . -
Quehlues temps après, la ville de Compigre

se pacoisa des tois aux clochers ; elétsie
grande fête royale ; le ehâteau resplendissii de
toiletes ; le parc était tout joyeux le bruitet de
foule. Adrien, vint se mttêier à cette foule peur
lui emiprutiier uni iPeu dh'insuuuucia-e et de distrac-
tiont. Mille groupes de curieux s'étaient réunis
sur la terasse du rlhteau, et tous les regards pi-
raissaiett converger su unti ul point. Adrien
se taissa gagner trc la comtagiuun île la curiosité i
ausasi lui regarda dans la némtue direction : tous
ces yeux suivaient avec admiration une dame
mnagnifiquement Parée. Adrien tomba de filles-
se sur ses genoux ; ses tVoisins 'aarnièrent et
lui tendirent les maints pour le relever, car il était
pâle comme un cadavre.

- La voilé, eufin ! dit-il. -

On le ft asseoir sur un bane.de gazon.....
Ses deux bras étaient tendus vers l'apparition.

- Savez-vous quelleect cette feriimmue! deman-
du-t-il à la personne qui l'avait secouru dans or
faiblesse.

- Mais oui, Monsieur, répondit-elle.
-Vous le savez !
- Nais toutile monde le sait, mon.bon men-

sieur. -

- L'ange le Trianon ! Oh I qu'elle est bal:
le !... Que fait-elle ici 1- Elle vient de se ma-'
rier. .- Se marier !...Et avec quii ?--M.pid'('Ù
sortez-vous. mon cher mnnsieur ?-Avec qui1.-

- - Avec le roi des Belges.
Adriet. poussa un cri lugubre et tomba la fed

contre terre.
Mais il tien est pas mort. Dieu et ra mère lut

sont venus en aille. Adrien est aujourd'hiai ud
excellent époux, à Batavia ; il a épousé latmt.
ce dut gouverneur, et il ensetgne le cathéchis.
aux esclaves malais. - MflttW ~
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Mais nous le répétons encore suounes ouver-
tures ont été fitâes au parti libéra, constituant
l'opposition parlementaire. Les journaux mitains
tériels ont beau crier encore à <l'improticabilité'
de nos hommes politiques, nous sommes prêts à
prouver que tous ces larticles mensongers n'ont
pour but que de jeter de fausses impressions dans
le public et de faitre naître dans l'esprit de lord
Elgin des préjugés contre les chefs du parti
liérni.

En effet qu'y a-t-il dans la conduite de no,
chefs potir les croire disposés à faire une oppo-
sition fatieusoe et inconstitutionnelle ? N'ont-
ils pas toujour étò consistants depuis leur aban-
don di pouvoir en 1813 1 On ne les ajamuais
depuis appelé s joindre le gouvernement comme
parti, et tous les elTorts qu'à faits N1. Draper pour
nppuyer son cabinet sur 'infiluence de quelques
Canahuen-Franmçi, ont étéerepousse, pour
quoi 1 parce qu'on ne peut et qu'on ne doit pas
s'attendre que quand le ministère est prêt à tot-
lier, qu'il tic peut conduire le gouvernement,
l'opposition vienne à soit ccoirs. Nos hommes
psoltiques sont dans leur droit, aujourd'hui
contne ils l'etaient lors de la correspondance-
Can.

Quelle a été, au contraire, la conduite du
Cabinet depuis les élections gétntrles N'a-t-
il pas violé tous les principes constitutionnels au
point le se voir condamnés par ses prorres

ous i Sans l'intauence pcernielle îe Lorid
tm-calIe, aurait-il eti ses quelhues voi ec tin-

jorité dans la Chnture i Snis les fraudes, les
irues les lus hontuses, les aturait-il couser-
ées i nuirait-il pu traverser la Session 'Tout

le mde sait re qu'on a fait île In Qutestiotn île
l'Uiersit, et tout le monle cotnit également
les tripotages qui ont acconmagné les procédés
arlQentaires. ie ilent lrUea ujounl' ii

les ipropositions de M. Draper i N'est-ce pas
encore utt insilte a taire nu parti libéral, qume
de l'adreaser à quelqirues inividultanlats ses rau' gs
pour rrlrer son iministère ? M. La Fotiaine
e>t Il la têtedeI'opp-sition ; ai M. Diaper te
pela cronlumree etonvernentetut, pourquoi tue suit-
il pis la seile prique constitutionlle, celle le
rt-signer et de:isser la place au chef de î'oppo-
si nir i

Que fait-on en Anugleterri' dans tune pareille
sitiaituti ?Verrait-on le ciel dl'îun Cabineilt g
s'adl ser noi pas auche diiparti tory. nîais à
un de ses amunis, et 'invitcr à joindre le Cabinet
whig i La chose serait uar trop ridicule. Un
Ca naîia. en ce moment, la situation est ptarfaite-
ment défitme. Le Cabitnet Draper est dans utn
état incomuplet, iticapable île conduire les aliaires
plus lor:gtrups. Qu'y o-t-il à faire I Une cou-
litiouu l unueu' coalition1m nt plus pis(isible. Mais
on nous dit : Le parti Conservaleuur a ine grande
majorit das le hlaut-Canala, voulez-vous
gouverner sans eux 7IA cela nous pouvons ré-
pondre que ce même parti avAt une majnrnitie
dans le Parlement de Lord Sydenhuai,quand M.
Balun ut aplé au pouvoir avec M. LaFon-
itine. Ces rim'ssierns et le parti qu'ils condui-

giret it ttont-ils moni siteu une immense majorité
tout lo temps qu'ils ont été au pouvoir? Les
atarres en nt-elles moins bien été pour cela ?
Aujourd'hi ce simnit comme alors. Que MMD.
L-Foainiuie et iald-win soient appelés ce ain à
lormiuer un Cabinet, et nis pouvons prédire qutt'
data la Chambre actuelle ils auront unt r'tmajoril,.

N'ous mi devons pas perdre patienre, les
vrais principes triompheront. Il fat que M.
Draper cople soit cablinet ou rq'il résigne, il
' las d'alternative. 'est li ce que disait le

.lormni Courrier ces jours passés, quiest ap-
ptiye en cela par h'aiutres organes ie l'opiien
Iulique. Le pans a dji îrop souirert île l'é-
lat île cho'es actuel.

Noius regrettons quie lord E'gin ait trouvé à
son arrivée ici utna icaimet compsé il g is vans
principes et sans pudeur qui peuvent être luni
obsrtacle aux meilleurs inteiitios d'un euver-
tnur, mais nous nous flattons que son bon sens

et ses rouinaissance en luit île poliiueo île prti
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lui leront bientôt connaitre la valeur de ceux qui atiiant, et sont camplâtamant iaMaab ,.
t reniourent. .prnr leur position.

- - Pour terminer nous ne saurions mieux faire Je ne mets pua en question la p

que de mettre sous les yeux de nos lecteurs le couronne ; au centta:r, je désire que cétt
discours prononcé dans la Chambre des Com- t b et s entravqui ott avisé ainsi notre soliverals'ir~sv~~

t moies, en Angleterre, par lord Elgitm, alors être justifiés nue sur l'hypothèse que leinrat
S lord Bruce, dans des circotustances.qui reasei- doît lie étaient mtécontetns serait eurer

blent beaucoup à celles dans lesquels nous som- voix populaire, lMais le résutat aProuvé c
mes aujourd'hui placés. Il y avait lutte entre attente était vaine; et l'avis ainsi dlemeli
les whigs et les itories. Les whigs étant entré manqué pleinement son but, il r.e ut dte re
au pouvoir avaient fait uti appel au pays. Après que comme une nesselle preuve t l'Pneapaes

de la .- Cquitl'euttdonné, et comenîuaggravam e e~les élections-gênérales, avant l'aasembilée de la iesacuatio auxquelles ils se sott d' t
législature, un membre du cabinet, lord Stanley, lis. J'admets qu'avant que le noble lo e fa'avait été obligé de reconnaitre dans une assen- adressé àgs consitituns, les ministres
blée, qu'il y avait ite majorité contre le minis- mnne essent pu, avec quelqu'apparence jj
tére. Dès ce nor dans l'opinion de lord ficatioi, dire qu'ils iavaient eou jusqua',ema.
r Bruce, le cabinet devit résigner, c'était son maei, aucun moyen de saseurer des WÏahrines det
devoir; à la réunion des chambres, lord Bruce, ':"eient sur leur conduite et leuos Purnci

n secondant l'amendement à l'adresse fit le mais le noble lrd eut le couragrtde e palie
Cit ~~d'atueun subterfuge île cette serte.';L rie

i discours suivant, dont nous empruntons la tes- qu'ils avaient été dérait par une écrasante ma ti
duction àla inerve. Aires rente1admission, tout le pays fut étonné dien.

tetndre déclarerque, uontbstant la posion, dasDSCOURS nE LOnR arn. laquelle se..rouvaiett les mistires, les digni(DISCUURn Dt LORDELI.ule, emlumenscontinniaient sà subsurteravecaulanl
Dans la thamln-e des Communs, en 184r1, en eprfusit qu'à aucune suite épue nt

serondanit l'aendnuementl de .11. IForfley à Oiîssrpjelleiai que lorsque le noble lard fit mosinsqead ent r'aend e rst de Suorley aornianiesto, ce fut sous des circonstances îtê.l 'dr-esse en réponse au Discoms de Sua - partieulires. Le noble lord exposait qu'il désirai
jest. connasîare e tue prouverait lélat général de tes
LOe Bucr,-- Comme représentant d'une ville reouis, iti de pouvoir se guide:r <lais la conduite

commerciale impoitante, qui s'accroit chaque jour qu'il conseillerait au eouventement de sait,.
en po (ra oa. en commerce et en ichesse, e t ais, après s'être asgitré le e, fair, le noble land
e.t letinée juir avant peu l'une artie coneé- a-t-il it gi il se repentait île l'avis qu'il avait du
rable du commerce d'importation le ce pays, je d'anné, as qu'il regrettait d'avoir ébtnlé les fnIde.
crois de tmilon devoir de profiter do la premire ou- Mens1 île lai seciéte, frivolenent, et sans ausase.
casion de faire connîaitr à la chambre, ue, quel- fet ? Le noble lord a-t-il eosid'é les souffrances
que grande que soit li tdifférence qui existe entt des pauvres ouvriers de Bollon et il'aillesr&, gqi
mes constituants el ceux île ion hontorable ami îtut sulttst un toit considéable pst a tagnation
qui a proposé l'ameodemnent. par tport aux ituté de ',ur corne'rce, un csaseence des iscussin
rei et au£ sypaties île localite ils coucourent contmnelles dI ces propositions abortives ?Le
Cepetlan lieut coiialenent avec eux e allop- nobe lord a-t-iltit <itqut la seule rpaaiont .qngq
tant, dans toute leur éteindue, les nentimens retier- pouvait fiireudans lescirconstances était de remete
utésais cet anisenieiit, qui nvent dtire lit à la eutare les taints le sa sotuvenine le dépot qu'elle

chambre. Comme Iaiendetment tend à e nîtimer lui avait confié, eni la priant rIe le routier A noenas
notre sympathie avec la resoiitiot passée aus la atire pîeuson:ne lilus capable de remplir ales dreit
ci-devant chambre les communes, résolution qui de cette charge i
déclatat utu manque de coifianc udans les mits- Lv noble lord a-t-il intimué qu'il una continait à
tirs actuels de Sa Majesté, il nî'e.p ia snenve- rester utenploi que lms la suie de girder unt sea.
ntable pour un nouveau membre quelqiutmîgilia.nt ih nlit le pouvoir, unais quail n'exercerait les fone-
etl lulquobscir qu'il soit, le preatdrei tie part tious du pouvoir que dait les cas d iabsolus néces.
saillte alu soutien tece:tamnant. Par le sii ? NI), la trzel!le chrrîue jîur donne le
m'i dt' clt amnit-t;entit, il est lout i faitrclair que intitt i au cela. Le munistère. da-s la G l:cle de
on conatu:iiura idunue mttaniéri' certaine et ti' ree chaque joua iioi.t idmtta!eeut iu'il est pié-

jsqutt'i ed la sytmpauaie le cete chambre paré a renrontrer la tmajorité île îtote chambre ;-et
aue le tutu de lali erir session; et je croisquele je ne erai pa de dute cue, si le service p ne
les det vemés e la chambre admettroat que, dans usert uequneveent île ta posiiou anomale
l'état actuel des al.ires, il te serai tni convenable Lis patialaus cette chambre, s'il y a qteliquem-a.
ni dé.iéraiblu le procedur si la ceiusudéraiioi d'au- conénienai que le goavtuvemement soit dHait par us
cime atre aTitre tant quot ce se sera point assuré amcndemetit sur sa ptnoprru adreasse, le blInme doit
île l'étendue île ceune smnpathie; tattqu'on n'auin en retombLier sur ses propres épaules. Ce cas, il
point vuelairement eulufet de la dissolution ; tant est vrai, est tout i fit anumîle, et je crois qra
qu'an n'amsa poitt nîouré que le verdict du pays ilua s toute I'hisioire ls e A rluteru il n'y a quia
rejeté ou cntirmté lo jugement que la dernière seul eemple d·un es seumblable.
chuanbre les communes a prononce contre les pri.- Ilépendamment de l'expression gnérale da
seats ministres. Après la recapituhuion qui a té manue de coltianice dans les mini-res qmeest la
fate par monhonorable ami îles motifs sur les- pieure udamentale de cet ametdement, il est ru
quels la chambre s'est appuyée en retirant sa con- ou deux points su lesqnuei je désire faire quel4us
fiance au.x conseillers actuels (le Sa Mij , il remarques. Le premier, eest qe lamnndemet
serait tout à fait inutile pour moi h'auser longterms coicide avec l'adrese quant à la uéceviteé d'a-
ie l'attention de la chambre ; mais il est un ou dopter des meuures pour éviter une défection·ths
ieux peints sur lequels je dirai quelques rios. le revenu. Ltnamendement et ladresse s'acordeat
Et, d'abord, je réfere nu manifeste, qui le noble jusque l; ouais je.ne puis concourir ares l'adresse
torl, le secrétaire pour les coloies, a cru i propos à attribuer toi s les manquemes qui sont survenus
d'adresser récemment % ses nouveaux coîusinuans. aux cauîres y specirlées ; je tue puis concomuir avec
Dans ce mîanife te, le noble lord a admis ite Faluiresse ciilelarer quedes expéditions nécessaires,chose très rmtorlaîte. Ele a été publiée sans tué- entrepRises pour la défeise de l'honneur aittiodal,
vitation ni turrve ; et. ud'apr:s le suyle, d'apros nit étéla seule eaue di ces mou nuanuiementsdie fodd
'ai u'n avec laquelle les ptrtisans dît nobleu lord car je croîs qulne dépense inconîdèrêe et sans

s'enparérent îl mtonnifeste et le commentèrent, il jugement faniue dans ce pays a beaucoup aggravé
a le c.iractér et l'apparence d'aune produetion qui les mauxti dot eutn platimt dans l'adresse et 'a-
n'eat point êphuémiuuère. Le noble lard dans ce dcus- mendement; et l'énerno ecrois'ement qui a us
nent a fait 'admisoin que liaudermière dissolution lieu dans ces dernières itunéestans les divers ceti.
lu pariement avait été une défeedton, et qe la ma- msê., est très propre à corimborer cette opinion. - Je
jarité des itou veaux nmembuihtres était défavorable aui ne saurais admettre que l'aîîgmentatio dutie la dé-
gouvemremeneut de Sa Majesté. Je sein prêt ni- pens adive etre la pierre d'appui pour l'inodue-
mtetur qttue Ildans les cas ordiiaires, l succes ne ion d'un nntveaa oystèmecoinerial et fiancier
peut étre Piidieation du mérit ; iîiia si jamais il à noiîs que ce nouveau système ne ait pepsi
Ya tutu micas ainlt verse de cette proposition fut el apptmav, àcauie dl son nér prtieuher.-
ue preuve d'mCapi'iié, ou peUt-ètre qtelqtue Le oueverenut a eu recours fi c cri poussé pour

vit -se le ure, c'est dans [I oclae ontommo 1a i i re du oiimcice. afin de cacher va masanise
celle-ci. oui les iunistres responsables Funi to- uéai et de pouvoir combattre ceux qui tue peuent
narque constitutionnîel, traivaillanUt anas le siansiste adopter co cri, en les rait.ui comrne îes ennemis
d'it totou le censure I passé par ute chamiie îles u peuple, mais leur tentative a coinplètement
communes élue sous jeuirs propres autspces, rut échoué par tout le lyts. Je ne cinçotis pas que
conseillé au monarque, d'en appeler au corps con- nues sentiment sur le tibre éctatigo soient du tout
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' i.e ketdëmoidoY ir
a n1 n ér's leton gnérale, Ou

14 e qe 'aadotée un secondant cet
dj6urs1té l'avocat des prm-

_ _U i te l q u e c e s d o c trin e s o n t é té
uiu par , Huskissoa-pur le free-trade,

basé sur utse rciuprociié substantielle, et appliqué
1 eejstice et discernement aux intélèts qui ont

tai sous un système antérieur, et de toues les

rnnes intressées dans la saine application Le

ces doutrinest celles qui Le sont le p lus, sont les
lasses ourier s.
Les mernbres de l'autre côté de la Chambre ont

rlé des bienfaits que les propriétaires

t P it s peuvent tirer de l'application du

free-ra aux céréales. Je ne nie propose pas en

ce mAnut, d'entrer dans ce sujet, mais je veux

dite gulêne.nt que, quelque soient les bienfaits

qe puissent retirer les propriétaires d'un change-
meuttant qu'on ne m'aura pas fait voir clairement

c eeienditcette partie da classes labo-
Lus qu raient ainsi privées de leurs emplois

.ordinaires, moi, pour un,je ne m'arréturai pas aux
Umentsqais'apliquont purement au% iniérets

dtresclasses.Je conviens volontiers que les
tgpriètaires pourront tirer des avantages le la va-
sr aumnentIée dle leurs propriétés, en bâtissant

dessuscs matufacturus et les moulins à filer.-
Il est vrai que les capitalistes peuvent retirer leurs

êàpitaux de ce qui p.aitli tre un fonds perdu,et les
appliquer avec profit allueursî Mais que pourrout

taire ceux dont le capital ne consisto que dans le

havail et l'industre i C'est une moquerie et une

tromperie envers ces hommes que du dire-que,
lorsqu'ls seront privés de leurs erplois préselîls,
als pourront trouver ailleurs de l'emploi a satistac-
tion. Ceci me incas à dire que je sympathise, i
fonds le mon coeur, avec une autre exlresion de
'amendeient. qui coincide avec l'adresse, je -eux
dire~cette parie qui assure à Sa laestc ' que dans
lagracieuse expression de sa profondee sympahio
avec ceux îe ses sujets qui souffrent actuellement
de la détressa et du manque d'emploi, inos recoi-
naisons uns preuve addiionnelle dola tendre sol-

licitude le Sa Maiest poir lu bien etre de ses su-
jetsin Je crois que la sollicitude pour les intérts
des>'classes ouvrières, forme la prineiîie misIn
pour.procédernergqiteqementdansPl'application du
principe du free-trade. En fusant allusion à ce
sujet, je ne puis m'empécher de remarquer les
termes durs, svères, et Injustes dons lesquels il a

été'usage de désigner ceux qui.considèrent sous
un plont de vue opposé, tes questions qui sont so-
tenues par le gouveriement do Sa Maijest. )ans
un temps ou les monopoles de genre sott dtinorcés,
on me permottra de lire que de toues lesrmoo es,
le plus iiulérable et le plus odieux est celui qui
prtend mnopoliser l veru publique; et cete
p4tuntiniti s'a jµmais elé poleö.avec une phsis maiiiu-

vaise grace que par eei qui, il n'y uiune heure,

il n. a ui'un momenit pouvaient être com)tipcés par-
mi Ces nIUopoliseiiis éiistes, deraisoLus, t
nes quins contre lesquels ils s'élèvent mintteniant.

Il est encore un autre sujet sur lequel je degre
un momant occupur l'attention du la chambre.. lai
rsmarqua dans la teneur générale des observations
faites par les inîisstrcs, et cette partie l la pres-e
qui les supporte, spécialeimient depuis que le ré-
sultat de l'élection générale est connu, qu'on s'est
etTorcé avec beaucoup d'application et le travail a
recapituler toutes les dithcultées probables et le
danger que le 'rès-Hnnorble Barnilet, le membre

r Tanorth aura à rencontrer dans l'état actuel
'e' affaires, s'il est appelé à adminiistrer le gou-
sernement îe ce pays. Lorsque jrai lt ipur la pre-
mière fis ces tableaux relatifs à l'état de désordre
de nos finances, et aux dangers dont nouissnmoes
entourés au delans ut ai dehors, ce qui mne frappa,
c'est que ceux qui étaient la cause le r edésordre,
et ceux qi lu publiaient devaient avoir conitemplé
ces tableaux avec des regrets et des remords poi-
gnantsi et je leur aurais atribué ces seitiments, si
je n'avais pas entrevu un certain air d-orguei et

du joie dans toutes leurs représentations. (lielque
soient les sentimens que doivent fie nauro ces
exposés, je me flatte que le TrBrs-llumabu Baro-

net, connaissant la haute destimée i0 celuil qui est
appelé àtirer le pays de ses embarran, couiant

les hautes espérances que ion entretient de lii,
et la confiance générale que toutes les cl;'es repo-
sent dans sa capacité, et qui s'est maifiestée par le
zèle et Pempressement avec lesquels elles e sont
portés le l'avant aux lnereiéres élections generalC.-
je me flatte que le Très-Hoiorbllc Blarottt con-
sidérant toutes ces circonstances, sera capable de
faire face à ces difficulhés, quelque grandesqu'elles
soient-non, dans un esprit de confiantce pritsomnp-
tueuse, non avec la prétention dun. empuiîiî le,
mais en se eposant iientoute sminccite surle buIii
sens, l'honnêlete et la franchise diu peupla de ce
pays ; et encore plus en se reposant $ur le siien
de ceito providence qui, veillant toujours aux des-
tinées do la Grande-Bretagne, lui tera surnonter
toutes ces dilfieultés et la guidera dans le sentier
de l'honneur. Et n'importe en quel temps arrivera
P'époque-et j'espère qu'elle uet- encore éloignée-
où, d'après le cours île la nature, le Tres-tono-
rable Baronet devra résigner s fonctions, je croîs
qu'il laissera à son successeur un legs bien diffé-
sent de celui que laisse le minitêre actuel ij'es-
père qu'il leur léguera un échiquier florissant,
prospérité du commerce, paix à Ltxièieur, hun-
neur au dehors, et un peuple lieurev et content.
Je n'occuperai pas plus lugtemps l'attention de
la chambre, mais je lermineiai ei secondant l'a-
mendement proposé par mon honorable ami.

LE CrEMDtN DE FER ET L'UNÇION Ci.NÉRALE

DES PRovINcES ANGLAISES uDE

L Ah!ÛtRIQUE rDU NORD.

Après le chemin de fer d'lnlifax à Québec,
ou peut-être avant ce chemîin de fer qui doit les
relier entr'elles et les rendre eit toute saisonin-
dépendantes des Etats-Unis pour les co: muni-
cations avec l'Europe, viendra comme une con-
séquence naturelle, ou comme une iniesure
connexe et tendant ou même but, l'union dle
toutes les provinces anglaises de l'Anriqiue du
iord sous un même gouvernement. Dii moins

on parait s'y attendre généralement dans ces
prvinces, et particulièrement dans celles de
l'Est. Sur quoi celte attente est-elle fondée i
nous l'ignorons, quçique plusieurs feuilles du
Nouveau-Brunswick aient parlé de l'tnion
prmjetéecommesi elles tenaient leursiiformations
de sources certaines, sinon officielles. Une le
ces feuilles, que nous avons citée, nprès s'être
d'abord prononcée contre l'union,.s'y est conver-lie sur l'assurance qu'elle disait avoir reçue que
Cette mesure serait adoptée en connexion avec le
chemin de fer. Dans les journaux de la Nou-
velle-Ecosse,tous avons aussi remarqué plusieurs

etldes ayant la même tendance ou paraissant

écrits sous la mémé' impression. -M. G.-R.
Young, dans l'article que 'ous avons reproduit
meicredi, présente, l'unité d'inté'rets et de senti-
ments, que le chemin de fer tendra nécessaire-
ment à produire, comme un des pnncipaux
avantages qui en doivent résulter. Dans un
article précédent (le 3e della série) M. YoIng
prenait pour épigraphe ce panage du fameux
rapport de feu lard Durham.I " L'ouverture de
" coentmutications satisfesantes entre Halifax et
" Québec produirait,de faitentre ces provinces,
i des mlations qui RENDRtAIENT UNE UNtON Gf-
' NtRALT. ADsoLUiENeT NcESSAIRE. Plus:ieurs

exploratiîons ont prouvé qu'un chemin de fer
" serait parfaitenut praticable tout le long de la

route. Dans l'Amériquo du nord, la dépense
"et la difficulté de faire un chemin de fer ne sont
Snullement dans la même proportion excessive

tqu'en Europe à celles d'un chemin ordinaire."
Et dans son 4c article M. Young disait:
" Il est hors de doute et sans contredit que le

gouvernement d2 la métropole, dans un esprit
de bienveillance et de générosité. a concédé à
ces provinces le principe dît gouvernement par
soi-mrnme (self governmnent) dans toute son
intégrité, dans toute sa plénitude, en tant qu'il
peut être concédé d'accord avec la relation de
coloiie à mère-patrie. En 1843, le ministère
abandonna, sans e être sollicité et sans stipula-
tion ni retour, les anciens droits impériaux qui
produisaient 2000 livres sterling et plus par n,
danes la Nouvelle-Ecosse, et qui fesaieit partie
du revenu casuel du la couronne. A la dernière
session, le parlement impérial, en passant l'ate
dit îles possessions britanniques, a fuit une con-
cession ultérieure, n conféré aux légisintuis
coloniales le pouvoir de régler leur commerce
extérieur et a ainsi naznanimeinirit etracé le
deuinier vestige dlu droit qu'il s'était réservé par
la charte coluniale le la ISe année du règne le
Georges U11, chiapitre 12, l'ipilioser les taxes
dans les colonies. Cette anertée, après de vigouii-
reusc imais respectueuses remontrances, l'ex-
tension de la loi coiernant la propriété litiéraire
aux colonies, pour la protection deq auteurs ai-
glais, exteision qui evait pour flet d'exclure les
colonies la littérature à billnmarché et les réim-
pressiots amricaines d',uIivrUeis angilais, n nté
s la înée, et l'on enotus laisse libres d'imposer
tels droits que nouts jugeroins à propos su les li-
vres. Le turôle clt idépartement des postes va
-tuc treransféré à I'esécutif et aux. législatures des
clontieis. D personnes dans ces coluiies pour-
rotit S'opposer encore un peu de temps à ces
concessions ; elles pourront en rétrécir et crcotis..
crire l bient'it, en soutenant le vieilles formes
et des obstructions locales; mais le décret est
promulgui. La Grande-Bretagne, conmme îuîne
mère gnéreuuse, veut à l'avenir traiter ses co-
lois de l'Amérique du nord comme des fils intel-
igents Li respectueux, et nous laisser penser,
decider et agir pour nouis-êitmes, en touiies ion-
tières locales. Il est clair comme le soleil à midi
qu'ue UNION ctnAt.E ESr EN PEts'ECTIvE,
que le contrôle futuir de PEtat métropolitain doit
s'appuyer sur une base et large et libérale ; qu'il
veut nous attarierà lui, lion par les vieilles fripte-
ries et la miséroble tyrannie de l'ancien régime
colonial, si odieux et Si laçant pendant sa vie
que ses amis même ne chercheront pas à lui de-
ver iiinmonuent ;imais par les liens plus forts
de, intéréts muuiituelset des Alfeetions généreuses
île la protection et d, la confiance d'un côté,
d'un respect sincère et d'un attachement éclairé
de J'autre. Lord Duirhaim a délini le système, il
a révéléI 'au roue d'un jour nouveau : soien endi,
lord Ein, nous le croyons, a missionl parfaire
le systeme et de liter le momnent où ce jour bril-
ler dans tout son éclat. Le comte Grey u thérité
de la réputation an<obtlie du son illustre père, qui
fut durant cinuantelins 'at-oent ferme, intrépile
et conièéquenîîît de lea réftrnie. Puisse lord Elgin
avoir le lbonleuir dl'ndoucir encore les tendres liens
qu'il a formésn citillustrait, parle sucrs d soi]
adlmainistration, le nom dliu noble comte a la li ué
duuel il est aujourd'hlui si étroitement alli!.
Mlais pour ettuer ces vastcaniguees, il y
a des difficultés physiques à craindre. Il nous faut
une grmsnde route coloniale pour rapprocher les
parties èhignees, pour mettre les citoyens de
Saedwicli, de Toronito, de Kingston,(le Montréal,
de Québerc, d Saint-Jean et d'Halifax en état
uic se visiter et tie comminiquer fréquemment
entr'eux, dec mitri2er les neiges et d'aplanir les
olbtaclet quii aintennt bloquent et rendent im-
praticables nos voies de communiations pendant
l'hiver. Delà la nécessité de ce chemin de fer,
de cette ligne le l'Atlantiquo au l-ac.Huroni, le
cette grande artère coloniale qui doit donner une
vie nouvelle, ue pulsation vigoureuse, et une
puisMtnc 1110t large et croissante à la GiUANDE
UsiON t.Df::RATIvE doit nouts liions les sigies
uyant-coureurs, it de la réalité de laquel/e, nous

avor.s tout lieu dle le croire, nous jouirons aant
qu«il soit long-temps."

Dans les débuts lgislatifs de la Nouvelle-
Ecosse il a été aussi plusieurs fois parlé incidetm-
imnut le l'union générale, soit fédérative ou lé-
gilative, des colonies. Suivaunt lord Durhuan, les
vices de l'adminiistration des postes coloniales
étaient ine des cuses qui renla:enut cette union
nécessaire. Dans une discussion qui cut lien à e
sujet peu cie temps après le passages de lord Elgin
a Ilahifax, un nembre du conseil exécutif, Ml.
Wilkins, en proposant qu'il fût nommé rncomi-
té pour faire eiquête tau sujet des postes, et fe-
sant allusion à certaines converdations avec Son
Excellence, donna à entendre qu'il y avait de
grands chang"metits projetés dans ce départe-
ment et d'autres, et dit que l'aurore d'un jour
plus brillant se levait sur les chlonies nnglaises de
l'Amérique du nord. On conprt qu'il~à'Vgiusait
île quelque plan de centralisation du départemett
des po.tes sous un seul chef responsable, avec«
une taxe postale Uniforme pour toutes les colo-
nies, et sous leur propre contrôle, ct que c'était
dans le buti'd'aviser aux meilleurs moyens île
réaliser ce projet qu'on demandait la nomination
du comité. -

Quelques jours auparavant, un autre membre
du conseil exécutif, le procureur-générale John-

ston, avait . proese ic& durenvo, eomité de1
Paet de a drnièe 'sssi'n'dpreânt impé-

rialdit des possessions britanniques; qui ldoite
aux législatures çoloniales le pouvoir d'abolir ou
de modifier les droits-imposés par acte du. par!e.
ment impériahlsur dmportation deatxarhthao
anglaises oia'utres. Ctte'proposition donna lieut
à unn discussion longue et animée dans laquelle
tous ou presque tous les orateurs qui prirent ttt
parole se prononcèrent. forte-tont en faveur de
l'union, entr'autres motifs, parce qu'clle serait le.
seul moyen d'avoir un sstème uniforme de
douanes et un tarif nnifor-me dedroitscolonitux.
Le procureur-général dit, à l'appui do sa.proo*-
sition, qu'il était de l'intérêt mutuel des colonies
de s'entendre à cet effet. Nous nous bornons à
citer Uelque paroles des principaux ramteurso

M. . R. Young dit qu'il n'entencliit pqs que
l'action du gouvernaeeeat de la Nouvellc-Ecosse
dépendit'de celle dos autres colories, mais qu'il
était convaincu que dans très-peu d'années ces
colonies de l'Amérique du noniîiràient liées
entr'elles dans une grande union fédérale, et
qu'alors ce serait un honneur de."nire partie de la
législature, parce qu'ilfa' ait pour celacet ce se-
rait le moyun d'avoirdeihornmes à vuesaerges et
d'expérience.

Le procureur général, reprenant la parole, s'é-
tendit sur ce qu'il croyait les immenses avantages
de l'union. Il ne regartaitl'act n'netion que
comme une faible lueur de ce que les colonies
pouvaient espérer quand elles seraient unies sous
unuu systètme dii gouvernenent qui élèverait leurs
vuies et qui pouva;t seul, suivant lui, les placer à la
hauteur l4eurs deinées. - -

M. Fraser dit qu'il ne'p6uvait pas y avoir deux
olpinions sur les aevantages d'une union des colo-

M. Wilkins félicita l chambre sur cette uni-
tnimlité. •

.M. Hall rappela qu'on avait introduit dans
luiadresae au guuverieur-général le non de ce
grand tomme, de cet esprit upérieur (lruI Dur-'
ham) dont le regard était fixé dans l'avenir sur
le temps ou itcette grande union seruitassurée,avec
ses iinaitnuies avaitages.

M. G. Rl. Youg pri, une seconde fois la pa-
role pour répondre à quelques remarques des pré-
olpimants, et s'éteitdia sur la gérérisitó d<ut la
métropole avait fait preuve et ,abanduonnant aux
culoînics le droit <lu réglor leur propre coirmerce,
la proprieté littèraire, et, il le croyait, l'adiniiu-
tratiwnîles postcs. Il dit qu'il n'avait jainais
do:it <hes intentions glnéreuses et houînlîrnbies
dii g"uîuvernueeunît métropolitnin, que le mal dont
les clmesi avaient eu à se plaindre était l'uexin-
tence de enteries ou de prtis qui, pour la protec-
tion île leurs propres inté s avaient, intercepté et
détourné les rayons do Id faveur royale.

Après une sortie du p Lureur général contra
. Youmg à propos dec observations, celui-ci

prit de nouveau laparole;t dit, entr'autres chu-
se, qu'il n'avait fait quie fendre, qu'en rai-
sonnant sur les avantageq €el'union il avait dit
qu'elle donnerait auxdiscussions provinciales un
ton plus noble et plus gracieux, et ferait que les
lhommes publics pourraient différer d'opinion
sur des quesions de prncipesd ans dégrader
les discussions par des remnrques perdoi-
ILelles.

Nous avons essayé de dégager ces débats le
toutes lus upersonnalités dont ils sont entremêlés
dans les journaux d'Illifax.

Dans une autre discussions né il s'agissait dl'a-
gandir utu cd'augmenter un nombre les nppiar-
teiinuits destitmes aux counités, M. Hluntimgion,
un les iucmbres les plus iilltets he la chambre,
s'est opposé à cette mesure comme inopportune,
en disant que le siège île la législature pourrait
être sus peu traiolré àl Qiulbec.

Cette olsuervatiilm le M. I hmintina1on tuus con-
duit à demanuer sil'oi se fait, dans la Nouvelle-
EcOsse, tunue idée bien pr-cise de cette union
(11e les uns appelent lgéildtier, les autres ft-
derati'e. Les pietiers croient-ils à une union
le toutes les pro -inces, qui les priverait de leurs
législatures locales, comme l'o fait l'tniîion aetu--
elle eure le haut etle bas Canada I Les seconds,
en parlaint d'ie uiion fédéraliveet en invoquant
J'au lorité le lord DurItsm, oublieraient-ils qc tue ce
persionnage, après nvoir dit que sont rapport qu'il
avait peiché d'abord on fiveuir d'une telle unioni,
5'eât défititisvementprononcé pour une union pli-
remient légtlatire.

Quoi qu'il ent soit dans la Notvelle-Ecosse, i
paraitrait quen Angleterre on s'arrête à lidée
d'une unioi fédérative, à l'iinst.ar île celle des
Etats voisins, qui laiseerait à chaque province sa
législature et son gouvernement particilier., eu-
bordonnés à u.ie espèce de conrgrès et de goul-
vernement général qui auraientleur siège à Qué-

Nous avons dernièrement reproduitun extrait
'unl journal de Londres qui disait qu'il était

question d'ériger dJeux vice-royaités, l'uie coin-
lissèe dotces provinces, à la tête de laquelle se-
rait placé Son Attes2e Royale le prince de Cam-
bridge, cousin germain de la Reine, ayant le si-
ège le son gouvernement dans cette ville, et -re-
irésenté par îes gouv-erienra particuliers à To-
ronto, Frérl'icton, Hlalifax, etc., et l'autre vice-
royauté composée des possessions anglaises des
Indues-Occidentales et ayant son siege à la Ja-
moque.

Ui autre journal do Londres (the shinppzng
Gaaette), dans un article queoiu'eprotiimrons,
dit que ' pour assurer la prospérité ies colonies
et les rendre en même temps utiles à la métro-
pole, il fout adopter une mesure large et hardie,
et les unir en un seul grand gouvernementfé
déral, chaque province ayant son sénat local et
son gouverneur commse aux Etats-Unis, et le ter-
ritoire tout entier étant placé sous un gouverneuir-
cr chef, avec unechambred'assemblêdct un sé-
nat, tirés des différentes provinces, pour l'adpii-
nistratori gnérale de'Ileurs allhire§ et pour là dé-
fense de l'empire canadien. Québec devrait
alors êtro. érigé en portfrane pour toits les vais-
seaux descendant des Ilcs à travers le Canada,
ainsiqic 'Halifeax et Saint-Jean' du Neuïeau-
Brunswsick."

w
Lememe jourTnapptpose d'établirdes chemins

de fer depuis les graâds latcsiusqu'à Saintle a

tau-Canada.. , * ,

Nous no savons asi le gouvernement anglais
s'occupe réellement de ces'prnjets grandidses ;
mais des lettres particulièrés de Lòndi.s 'disent
qu'on travaileo activement là, dans bés.ureaux.
publics, aux aies de cepays.- Cenadien.

'i
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tôt rie àt envier aux villes les plus mal lrnbées de
ce contdnert. Dupuis quelques mois tibus avons
eu s *.nrfeisterplnsiéurs de ce crimeside' ces
ccus de cruautés etd'ifmoralit6 propres a'drsho-
norer une sociét. ÀAbjourd'hui nos egrttons
d'avoir a ajouter àl ce lung catalogue uùè rtentatlive
d'assassiuat sur la persoun d'un du nos orcitoy-
ens sous des circonstances raimentaffreuses. 1
Pierre Hlervleax s'on etournait it'anolJleilat
samedi vers une heure du matin à la maison de son
beau-frère M. Creig sitîiée'à la rivière St. Pierre.
Arrrivé au bout de la re VWelliuon près' du flobt
du canai un homme srme d'un p4otser présele
à lui et lii1 feu. Hiureusemontla bale t'atteigoit
ps M. Hervieux, qui apotrophant ce nàalheureu.
Ili demanda s'il voulait le tie, etl.lpsuaia d Id
siivrejuîsqu'àun hoinnilo poliço du goisige,
on li présentant à son tour un pistolet. Mots le
meurtrier n'était pas seul ; deux ou trois -autres
sortirent d'un clos à .boiss'élansnt sur notre amc,
armés de bitonis, le renversarisot .l slaissirent
sur laplace couvert do blessures et baignant dans
soe sai,.

.M.'iorviei dème"ra aini sars nerùii Osinie
jusqu'à trois heures du matin, exnosé à un froid
cruel. -Un.domesigne d'un M. Cawford passant
alors en cotte endroit crt entendre des ,gêmtas-
mentsj'il arita ,sou choea, recomt b'LHe

transporta dans asvoiture et omm.
'éO"îivit troisdqtuamcr hommes qui 40 met-.

taiento îaursuite ; emaisgréoe 4 la vitesse de
son cheval i put s'échapper.
. M. Hereieins est maijtenant dans un état très

précaire, us vie est encore en danger,'et ses-pieds
et ses mains en partie télées.

On peut ben se perdre en conjectures sur les
cellisvcte taîttallve aoasunat, quaInd on

voit p'ur ipart la préinétliation et de l'antre le
caractère etla position de la victime. lfaut quil
y air time grande méprise. M. lervieux et un
citoyen paisible, n'ayant pas d'einemis et nlli
ment ioulé aux uliures politiques.

Prorogation du Parlement.- Par une pr-
clanatinn publiée dans la Gazette Ofirielle de
samedi, le parlement provincial .est prorogé,
commile on avilit tout lieu de s'y attendre, au 25e
jurd'avril prochain. Ilestditdai, c .lfontreal
Gazette de ce matin qu'il est probable que les
chambres ne seront ouvertes que vers la fin de
mai nu dons les preniersjnurs de juin. L'an der-
nier, le parlement qui avait été convoqué le 20
mars a été fermé le 9 juin. -Si Son Excellence
laisse écouler les douze mois, comme il est tout
probable, avant d'assembler les membres la
session se prolongera jusqu'au mois d'aot ou de
septemibre.-(Aincre.)

CONSECRATION DE L'EGLISE ST.PATICE.
eomain ot la fète ntionitle ces 1rlaidais. Les

enfantticd la verte Erin se préparenit ette anniée
à chômer ce grand jouravec un éclat inaccoutumé.
Ils aulront à iiiaugurer la mainifique Eglise de St.
Patrne, dans laquelle on doit chanter la graid'-
messe.

Ceux qui n'ont pas encore visité ce beau temple
ne doi'vont pas manquer l'occasion. Ils admirerontcnon nous ]'avuoirfait, il y- a quelques jurs, la
got imple et un posaut de ?intérieur le l'édifice.
Les clonn, noni interrompes par les galeries,
sont ud'un effet admirable; ls croisées avec verres
coloriés, nu laissant pénétrer qu'un demi jour et
les mille couleurs du prisme rappellent Ptiitérieur
ds aucieiits églises gohiliiies. Nos regrettons

qi l'xtrivur ne soit pas ausi bien. On a guté la,
la anrition a i'un clocher musiiue ut

pas zu53L., élairvé. Il y s nisi un grand dléfauît <lis
lo toit :il est d'une élenidtei immeusie;l de quelquo
oté que ous retmhez l'Eglise, vouse ivoyu ue
loir. I aurait d(lu étre, semit nous, caché pîr iesePèces( le remparts ou crtnuiur, comme celui de
î'î:gîi pro sbile.

Demamn matin, la processýion d'lusag o se forme

de l par la rue otlre-Dame jusqu'à li Place
Arnes, ioù elleiiudlra 'Evéque et le clergé et

continuera pai les rues St. Jacqes t Ste. tde-
gordle à l'Eglise Si. Patrice.

Lat consécration d'une église est une grande
et noble cérémoniu du culte eatholigue. Nul doute
qlue demain, il y aura uno foule untieneIl poureir témoin de la coséciation de lEgiio St.'Pa-
trice.

M. Gowan, M. P. P. pouirLeels, et M. Mc-
Donald, de Kingston, sont à Montréal ilepuis
queîolques jours. On dit qu'ils ontt c1é eppeléS
pour illire politiques.

Le gouiveriement n acheto la maison d 'hon.
Peter 1McGill, dans la rue St. Gabriel, pour ci
'aire deseburaux.publics.

La température conîtinue froide et glacée,
malgré. le soleil . de murs. Les lhabitans des
campagnes viennent en ville en grand noinbre.
Le bois est cher ainsi que les provisions.

l1 y a maintenant en conetruction, à Quebee,
20 vaisseaux qui seront préti pour la mer le 20
mai et qui pourront prendre 150,000 barils de
fleur. Un dti ces vaisseaux a de la cargaisoni à
5j.-3d. le baril et un autre 5s.-6d.

Nous ne devons pins tarder à avoir des nou-
velles d'Europe. Le packet ship Yorkskire qui
a quitt 'Liverpool Io 16 février,.est attendu à
New-York ces jours-ci, et le steaier de la ligne
Cunard, parti le 4. mar.le suivra do prés. -

Utu coNvos ,ossTns.--l y a quequesjours,
nous dit:le Cor'er dée Etais.'Unis, a paei sur
lechcotin deferd'AlbanyàBoston, allant à celte
dernière villele convoi le.plus long que l'on ,ai
peut-etre jamais vu. Ill -se comptsait de 122
voitures ayant chacune 30 piéds de long, ce qui

4oisldans to s les cas, le adAèlesne savaiente
nu ets âéartîr- El _u.06L4u ue necden

- N1 liãAILLE I
entre les - ndtèrerby :T'ayor se Santa--îas.

-New-Yorr,. JAttd, üìe
L'.*ây Argu ariv ter matin en cette

vlhe, annonce la réception àNew-Yorir, d'une
dépêghe. Jéhgrnphique contenapt .la ng le
d'trie bafaille .ésespérée ch ' .i'oree" de
Santa-Anima et, celles .du généralIaylor;qer
aurait diré plusieurs htousses. L'armée mexli.
t-fines étalt, disait-mn, cinq Iois g i'n#e
se que l'ar.néd amér.aine et nonobstant geUë
iniégité-de furces, les tnexicains.auraien.fi
par cédcr le chiamp de bataillo-à ; qvaleurde&>
améicainis, laissantîsurla plado un 'grand nom.
bre d tota et d.blesia.. Purmia.&Qroiers
se trouvait le général Arista.

La rumiiülué dit qu'àI'opprcbe'de Sïàta Anna
vois Saltillo, l Général Taylor feignit de ecgli.
rer vers Muunterey; niyi du 'êgénéral' licd
qui dans sui anxi<té et son enpresemont dum-
pécher sa retraite; plaga 'son atné& .s#i& o
ligne trop étendue, 'silF'esant ainsi sb-'él{nrel
L é gnéral Taylor voyant le e6cé' fa abljqp .9
adversaire, tatsit l'occasion aux cheveli, et pae
un mouvement brusque.et subit, - concentra oSw
forces sur le cendtredl.l'arm de Santtn
ayant que ses colonnes fusNert lfi o
corps d'armée du centre 4tait' misen.ige et

'noimplètement en ddeole Le olisbmr -es

inorts parmi les Mexicains était grand.
Maintenant nt donin aces iouveloa

ce qu'elles valent. Il est assez 6tonnant Lque,

des damas. de Nev-York de deux jours plusl tard
,ne disentrien de cette grande-bataile '
jourenaux de la nouvelle Orléans, les plus, rQ-
cents disent bien qu'il doit% y.g.votcou-uneja,
taille et que l bruit en ciMlait ça -t
rtmiis ils-ne donneant-auctn' ulétail. . -1

M. Bentonu a rofuié.d'accepter l11lace de
major genéral. Noustic jayons ns.pourquoi.

CORIRESPOD.XINCES.
Amtriixro;!-Nouslevons avertir nos abonnes

dola campayno, qli se plaignerîtd'irrégularités
uhs l'expédition e nos jnurnuaux, que s'ils ne' les

recoivent pas régulièremeu[ la fauto d
mest pas à

nous, mais bien au dépattee-nt'*de; la þbste ; on
nou a itforné que quelques maitres de poele,
lans le campagnes, se permettnet d'ouvrir et .delire les journasux. qEtne heur sont pas adressés-et t.
mêème de les pr ler à d'autres : cest là un -usr
honteux, qui mérito plus que des reproches.-'Nous4.
pnions nus amis qui dècouvriraient quelque chose'
dle ce genre de inous là faire savoir." Noël jforte-
rois plainte de suite au départinent-général. ''

Qanut à ceux qui font prendre les jbornaux àoil
bureaux, ce n'est pus notre-faute, si ceux qu'oU'
charge de les venir prendre ne sont pas exactes.,-
La malle est après tout la meilleur moyen de' iee
voir les journaux de bonne heure. ' ,' 1-

J. L. A.-.., St. Joseph; Beifuee.-e' volts re
mercie de liniéret que vous prene.à mesp4bIida
lions et ja profietai.de vos suggestions. çu R-t;

miepur187
P .. Insatthteur, .Ste. Eiaeh-RqeR

mise, 1847.
Dr. C., Village d'Industrio.-mA. Pavenir nos1'

expédierons lesjoüirnaux par la malle. Noue pr.l
férons de beaucoup coette voi ; c'est à votre deman-
de qu'on venait les prendre aux bureaux.

J. B.I M. 6cr., St. Ours.-Votre lettrees -pcrve.
nue. Vous avexsparfaiemeut raison. - '

P. C. ócr., Québec.-Vous recevrez réponse so'os-.ý
poi. . '' :, ' 'i

A. C. et Cie., Queibec.-Votre lettre 'est par-
venue. -. 1, e

J. L. B. ptro;'iStmydipt i.2Les mprimés
sont expédiés., -..

J. J. G., Si. Beioit.-RçeRm
llevd. M. L.' St. Roch.--Nons avons re u otre

lettre et nous y ferons droit.tC

BULLETIN COMMERCIAL.

SMardi,'16 mars, 1847-
Les Ar.can.ts sont fermes d27s..Bd. la Potasse ett'

28s. la Perlasse. ' -.. ,a,

iúsas.-l Uy: a ý i ji s"pa e plusieura
ventes considérables à 318. 9d. pour livraisonin
mai etjuin. .> '

.Br.c.-Le blé rouge Canadien.sest vendu sur-le.
marché do 56,. 2d. à 5s. 1Od. le minet.

LEs aioVrsro son rneduxderpiëssates.

En vTolt ie

Àamrtth- sjnlu r.aat

fina uetnlue losp d8 s

remorquer cette muasse:énortfe.la.pumt a ±

Les amateursu d'horticulture sont avktigl
Ep. be gõlolais'l'owrnS6b stgg oIaiU
rue SV Jacques, t- etb gi
uino .seiét..d'hocultre. On nous- .que
MML les juges Day etBadgelonhònMrin,
le rêved, M. Villeneuver et MiW.n Dhnon( et
Johnbdi sér'oli pfréïeéitt adfreånlt ?as1 m.

Sinedi ii YEeW'ai de deuc mois a 6l6
trouvé à laeporte d'une maison dans lanrue Notre.-
Dante età et tranfspotesial sfton-de'pelih,
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.E Comitédes Souserlpteurs pour la publcation et
m la dltributiôs '-tales-sos-fr me de pamphlet,

de la LECTURE d i..PARENT sur tElua de 'Eco.
nomie Politégu,.«ann.,ce une .premiere distribution
Fo"m quit :•
Aux .8 epîléges du,Bqs-Canada, 12 exemplaires

chacun..............................•9
latrlet de Québeez• Aux commissaires d'écoles. 100

* '. Aux curés ... .......... 5100
Trois-ltlières Aux nommissaires décoles. 80

s Auxcurés..............50
- de Montréal s Aux commissaires d'écoles. 200
'.6 ' ' Aux curés .............. 200
4 " A l'auteur.............. 12

Aux ouscripteurs........ 70

-88
Chaque secerétaire d'écoles et chaque curé du District

de Montréal trouvera un exemplaire déposé pour lui chex
MM>4. FsaE 4 Cie, à Montréal.

Dés que des Agences seront établies i Québec et
Trols-Rlvlires, nous leaeuradresserons esenemplaires des.
tisés £lleurs districts. TousIles tonds souscrite ayant été
employés à l'impression de l'ouvrsge, le comité ae voit
daisa la nécessité de rechereher les moyens d'une distri-
bution gratuite. L'on se datte que des agens volontaires
s'offriront pour cette cause philansthopique.

Messieurs les Souscripteurs qui n'ont pas encore reçu
leurs exemplaires, soat revpeetueosement priés de passer
che M. D. E. PAPiNtaU, Notaire, rue Notre-Dame
où ces exemplaires ont été déposés pour eux.

Montréal, 26janvier 1847.

Faillite de Harkin & Badeau.
T OUTES personnes endettées ia. Fallile de !arkin

& Badeaux. mont requises de payer immédiatement
aux Sous.gués Sydie, au Bureau de M. Jeati Bruneas
rue St. Joseph, sutrement leur comptes seront mis atre
las mains d'un Avocat pour être collectés.

MAURICE CUVILLIER.
J. D. BERNARD
JEAN BRUNEAU.

5 fée S ySyndis.

J. N· WALKEIR &. CIE.,
MACIIINISTES,

Faubourg S. Joseph, rue Jouep, o. 65.

NFORNIENT respectueusement leur amis et le publie
qu'ils sont maintenant pris à exécuter et réparer tou-

ta sarte d'ouvrages cn cuivre, et à poser les cloches. lis
nétoyent et réparent les lampes, etc ce.

8 janv.

GRAND MARCHÉ! GRAND MARCHl!

FONDS DE MAGASIN EN ItANQi.'EROTE

De £3000 à£40001!
4e Porte à droite, en enirant sur la rue Notre-

Dame par li Place d'Arinrs.

L ES Soussignés ayant acheté le fondsdu magasin de
MM. IHARKIN & ADEAUX, a tat dans le£.

prennent de lé occaion d'inîformner respectueusient lets
nombreuses pratiques et le publie en geiiéral, qu'il m-
mentent àls vendre au magasin de Mes,. larkin k sD-
daux VNDrEDi le . du courant, et lesajours sivants
Ce fods de magasin se compose d'un aissortimeit géné-
ral de marchanlises degout et d'eutape de la meilleur qun-
lité et dans la meilleur ordre, comme suit, suva: Draps
Calmire, lannelles, mrins Français & Anglais, Orléans,
Cehemire, !,dinane, Salins, SaLinttte, Grnadensples.
Couvertes, plaids, Boas, Manchons, Bouragaîcs, lige s
de Table, ke., k., Comme ce foCnls de m,îaguvii est ecii-
posé de marchandises les mieux choisies et de la meilleur
qualité et qu'il est pour être vendu bien au dessous de sa
valeur et sans réserve, Il est important pour les failles et
les marchands de venir le visiter.

BEAUDRY k FRERE.
2 fév.

BANQUE D'EPARGNES
DE LA

CITE ET DISl'RICT DE .IOXTRLf¿.

PATRION4

Miongr. Pl upe Catholique de .lorttrial.

Bureaul ties Directcurs,
W. Wonrkman, Président. Franis linck,
A. LaRocque, Y. Président Il. Mulholland,
John E. Nills. L. Il. Iitos,
Jacob DeWitt, Johni 'fuît,
Joseph Iloarret, Ilaîtînse Nlausan,
P. Beaubien, .luS'îIiU trriir,
L. T. Driinond, Nelsua Davis.
Il. Judah.

AVIS est par les présentes donné que cette institution
paiera CINQ PAR CENT sur tons tes Dépos,

qui seroit faits le et aprus le prenier Jatuvier courant.
Les Daro·rs sont reçus tous les jiiurs de dix à trois

heures et la six à huit heures dans les soirées des samedis
ttundis(Iec fôtes cxceptéesh Les nppicationspeur autres
affaires requerrant l'attention du Burcau disent être ci-

voyle., Jeudis ou Vendredi, où qîue le Bourenu des
D recteurs e réunit réuliérement tous les uamelis.
Cependant, si les circonstances lcaieuicnt, amopnourrait
s'ocuper des demandes s uapplicaions qui seraient faites,

ascun autre jour ans la scainue. Le l'résident et le vire
Président étant tous les jours praeitsu au Bureau die la
flanque.

JOIIN COL.I.INS,
Secrétaire et Trésorier,

Bureau de lu Banque d'Épargnes de lu
Cité et du District, N0 46 grande rue
lt. Jacques, à côté de i'Ottawua 1lôtel.

Mantréal 19 février 1847.

PORTER.
N OUS avons à orrir au publie du Porter qui sans être

tout à fait celui de Londres, n,'en evu pas pour cela
moins bon. On devrait se garder de boire ces Portera
anglais, car il se commet fréquemment à Londres (et inous
aurons peut-être occasion du le démontrer plus tard,) les
plus grandes fraudes dans tla fabrication de cette boirsotn.
" Je puis aflireer d'après l'txpérieince, - dit Ni. Child,
auteur d'un Traité crudiugcce, siu la fabricaîioîudu Porter,
-qa5 ils ( les brasseurs do t.oodires) ne pourraient prît-
dIrs a goûtagréable actuel du Porter sans le msélauge

di diverses drogiues."'
PIGEON, DORAY et SAUV.\GEAU.

Brasserie Pi;eoa
Mantréal, 2 mirs, 1847 3.

LA CHIMIE AGRICOLE,

MNise à la portée de tout le.1Monde.

O U ARE trés simplifié, l'usage des AGRICUL-
TEURS CANADIENS et particuliérement des

ECOLES ELENIENTAIRES, par N. AUBIN, prix
la, 34. ou12. la douaine. A vendre chea

E. R. PABRE k Ci.
19 Février, 1817.

.

,

SITUATION D'INSTITUTRICE DEMAN-
DLE.

U NE Dame veuve d'origine anglaise désirerait trouver
une situntion, dans une école àI la ville ou à la cm-

pagne cumume Institutrice dns les lnîgues anglaiseet fran
s1be. Elle préférerait enseigner dans une famille et peu

fournir les meilleurs recommanîattiorn

LUNDIS de SIX à HUIT heures.
Par ardre du Bureau

JOHN COLLINS
Caissier.

Banque d'Epargnede la Cité et
District de Montréal, 4 déc. 1846

. Y I S. BANQUE D'EPARGNE
ES Soussignés, propriétaires ettenianclers du village
de St. ya the den t avis qus aad DE LA CITE ET DISTRICT DE MONTEL

aux diverses braschbes de la l.égisature Proviscilale, t sa Etat
prochaine Session (ea t la suivante si les détails e trou- Extrait.
vaient nulliaans) pour demaider que le dit village soit Montant du aux personnes qui cnt
incrporé, et que la désignation deslimites duterraInqui déposé le 31 Aout 1816......£10,603 I '
sera sous le contréle de la Corporatien soit laissée à 20I Nov--[ontant
l'Exécutif. dpeswé durant

MAuRcIE BuacxEr JEAN LAmAnt les trois mois
ET. LECLEaC L. ARCnIA1mAuLT finissanît à cette
JOs. BIsToDEAU A. AneIIac ssAUL.T date. • 1,427 3 10
D. G. Monison F. CAnanET Do Montant ret'
l.Pr.Amoonon P.E. LEcLERE re............ 5,746 7 il

L. R. BLAnC a l. .taAoil aisz Augmentation depuis le 31 Acut 5,730 15 Il
C. litausr.oano L. P. RL.lLaCsAaLn
J. B. S-. DENis A. A. PAPINEAU Cr.
LEUoNAD BoIvIN L. A. DEssAVI.LEs Montant dû aux personnes qui

BaEo. F. BAaNs. ont déposé tacette date.....£16,833 17 4
15 .. La iBanque sera ouverte cemme d'ordinaire Tous LI

Jo15ed DIX heur»à TROIS. t le. SANEDIS et le

S'adresser àtce Bureau, o s ,5P.
Montréal 15jin .1817.

ENTRE

VOYAGE A LA TERRE SAINTE 3ontréa et Québec.

MESSIRE LEON GINGRAS,
DU StNAlItE DE cucaEc.

C ET OUVRAGE Impatiemment aterdu du publie - .
Canadienc depuis plua d'un an, est prê à étre livré

à limpression. Deux vlunes im eotasu, beau papier, TRAJET EN DEUX JOURS.
pria 6. le volume ou 12. pour l'ouvsse.

le Soussigné est nomme SEUL AGENT pour Mont- E Public est respeetueseent infcrmé qae les Scus-
ruai Des L.ISTES de Souscription serontl déposées cheo s.ignés-otrtaue nEDi qleNcEui
E. Il as i.etee U1 a.vcto&L'm.eignés ont établitune IGN E DE DIIGE NC EquiE. il.FAniar.uk.Cie. et cheiir u .CH.4PELE'ADLé LA.laissera 'Montréal et Québec TOUS LES JOURS, (ea-sieaHà, Libraire.-Aini qu'à llEm N.., -ialeà niace'..U. IN.USSELIN, cepié es'Maanches).

Agent.j)Elle partira de lîIlotel Lehlanc iMontréal Place de la

M ,i al, 15j nvier 1817. 1 Ag.6s e t IDouane.oa, 15janv, 1 6 Le plus grand soin a été donné au choix de conduc-
teurs snitneux et polis, et les Dtigeer sont tres cetfutr-

A Vendre par le Souissigné. tables. Lespesagers quiIles ccermia de leur patrouna-
ge, seront traitesaicecle plus gramd soi.

QUARTS de PLAIRE i Engrais de la La Diligence s'arrêtera aux Trois-tiviércs, à l'ltal
1
(

0 0 0  
meilleurequalité . Berard et àci 'llutel de M. Ostroni.

20 rtrocGrand. Morue Verte I Le Bure-u de la Diligence seratenu à'IOTEL LE-
20( quart derere BLId.VC, Place de la Douane, Montréal, mù il y aora
2 do 1larengsnd'Arirhst des extra a taute heure. Tout bagage extra doit être lais-
20) do di, Baie St. George i- au Bureau de la Diligence, le soir, où cu y portera la
200 dt Maquerreau Plus grande atîenutionu.
100 qutx Miorur de Table W. tIIBINSON, Propriétaires,
50 quarts de Saumon 1'. & T. L.ECOMTE. Aonlalt.

200 barils e[lIeurre S. k C. 110CII'G, Propriétaires,
bOItTonies deNel.sse MICHE> GAtUVeN. cQuer
30 boucIts de Tabac en feuille de l'Amérique Ageus à Montréal,

JOIN TIFFIN. G. LEILANC,
-- jaur. Agent aux Trois-lRiviéres,0

_.._a:1__c r. COLN,
SnnîI'n nDISSOUTE.

VIS est parle prement dotné que la société existsn-
te sous le nom et reiscu de Beliveau et Terrcux ar- E Soussigné étant devenu acqiéreur de toutes les

chadua t smontréalà été dissoute le 1er dé. dernier parle créances dOea à la FAILLITE de NOEL CINQ-
oîîctemnenît mutuel ées deua associés saussigeés. L. J. MIARS, avertit ceux qui doivent à la dite faillite de se-

Itêliveau scul, est autorisé à regler les ales de la ci- nir payer immédiatement la montant de leur compte au
devant société. No. 117, rue Si. Paul, porte vuiaiie de B. Brewster.

LOCUIS J. RFIIVFAU, coin de la rue St. François.Xavier,ou aisnon, leurs ctmp-
ROBEItT TEIRIOUX. mes seront mis entre les mais d'uni Avocat.

à "janv. 1 8 4 7OLOUUS PL AMONDON.
Montréal, 15 déc. 1846.

I. J. B. prend occasion d'avertir ses sisl et le publie
qu'il continura les affaires à la même place et qu'il n'effor-
cera de ineriier l'encouragement de ceux qui voudront V I E VA DR E a
bien l'honorer ès leur pratique.

0. U N TERR A 1 N sur la rue de la Fabriqueou far-
cié-Neuf, 10W pieds de front sur ho pieds de

profondeur, avec deux aisons de 54 pieds de frontcha-
que,dy cordis les i '' tageî,'i es utres batises,MarchandisCs d'H iverrappant 'ne, un loyer de £400 et l'nuine tun ltr de

POUR VIDER LE MAGAZIN. £ 2 "nautterrain sur la rueSt. lincent dc 156

B. BRlOWN averlit rr.çpectuieusement que dans li a idc de front sur 104 pieds de profondeur avec une eri-
. Od , verit cpretsmnt quc"ansla hbad 29 pieds et mie autre de 55 pit a île front et autre'
vaaunéde vider entièretent soutmagasca.pâtiumis, rapprtant une Icyer de £200 par antiée.

IL VEND MAINTENANT S.- Un auire terrai adu Ctécau Barron, deo0 pieds
Toutmon ond de'Prissias que les flottilles ne peu- de friot sur lMt de profonideur.

Tout sOn fiond à des pris si haque4o.- Un autre terrain situé au Pied du Courant, devent s'empécher de venir le vimter et d'acheter nu seu' 100 pieds de front sur 89 pieds de prcfcndeur.
vient pour le pîrésent iais pur le futur. 5 - Un autre terrain situé au même lieu, de 50 pieds
O 'st respectueasement imvié à venir visiter. 213 rue sur 100 pieds.

Notrr-aineU. Un quart du prix seulement sera exigible aprèIs a rati.
5 év.iSl7 fcationdel'actuedeVeute drînndée larl'acquéreur, ou

quatre mois aprés la date d'icelui, ans ile cas cû il tue
mntit pas demandué uir telle ralfration, et le rete doMANUEL DE LA T EM PER ANCE "'"" '''"''''''''' ''"
prix sera par ternies faciles. Iour les eunditics sà'adres-
ser à SE ciao G iatoi ou à ALExis G0i.at, Avocat.

2janv.
PAR NN. SS. LES ÉVÊQUES,

A FENDR E:
A l'ÈvrtcHî n E n tiirno.i., Rue St. Deis.
CheZ . lit. CÔTÉ, Ditgtive, Coin des•rues

Notre Date et St. Denis.
" Jus. Roy, Eer. Rite St. Paul.-Et chez

tous les librnires lie clle ville.
ls. 3d. le volume et 12s. la douzaine.

15 jatte.

NOUVELL E LIGNE

DE DLI CENC E
P OU R B U R L INC TOX.'

TlR A J E T P O U R $4

L A Ligne de Diligence du Peuple, en Estafette, com-
mencera à être en opération LUN DI, le 18 janvier

contîrItt, entre B'RLING.TC.roN et NoTREAL, pUrtuit de
cette der,iére place tous les l.vNoi, NeIEcEr.Ei et VEN-
DREDI à Du %heures P. NI., couchanti S. Juan et re-
partoan le lndemain matin à heures Pour arriver à
Bovlýli%;tn tenu ln sitée dutinmême jour.

cette ligne de Diligence qui a été Établie pour l'utilité
et rle pîafrt dres Marchands, ne sera pna encombrée niarrêtée par les malles : Ire Mlarchandcs qui sorci e maie
pour l'Angleterre, via Douton oit Nev-York ne seront pas
retenus en route liar cette lige qui sera toujours munice
d'excellents chevaux et de bonnu voitures aitii que de
conducteurs attentifs et soigneu, et les Propriétaires
n'épargneront rien pour contenter les vnyageurs.

"oJl. LUCSIN dc Montréal àSt. Jean
W'ATSON & Cia Riviére au Brochet

J N. BULLCARDJ Swanton
T. . CANIPBELL St. Aibans

VIj 'CTOtR ADAMS Westî Milton
P .S. S. SKINNERE Burlinglos.

Des EXTRAS seront totjours prêts. Toutes les com-
mandes seront exécutées avec soin. On se charge de Pa-
quets, &e., qui serontsolgseusement remis t leur adresse.

Onpeut s'assurer des siégea à l'Hôtel DONEGANA
et de DALEY, a l'EXCIANGE et au Buriau, à l'Hôtel
FELLER, rua St. Paul.

i9janv.

SLEIGIHS1! SLEIGIIS1! SLEIGIHS!

L ES soussigués disposent maintenant de leurs fonds
étendu de voitures d'llier, unae réduction de

25 rouac CENr de leurs prix ordi rgairs..rNl. k P. CAVité.
Coin des rues Btleury et Craig.

Montréal 
20 janv.

MARC ITANDISES ENDOMMAGÉES PAR
LE FEU.

L ES Sousilgeés ayant transporté leur MNgasin au
No. 1011, rue Notre-Dame, vis-a-is MM. Sa-

VAGE & SoN, et 1. SaMLoatoN, fourrier. Remercient
leurs pratiques et le public en général pour l'enuccurnge-
ment q'ils ont reçue. Ils cotinueront t vendre leur
Ftnd de MARLCHANDISES ENDOMMAG EES PAIt
LE FEU, i des prix assex bas ipour que les famniliea y
trouveit de grands avantages à les visiter. Leur tîaga-
sam sera ouvert LUNDI prochain 1r MAIS.

DESEV E &,FRER1E.
Montral, 26 février 1847.

.1 V EAN D R E .

UN TERRAIN avec une MAISON àaun tse,
1. uppartenaSnt càdame icon u nLaourît Petite

rue Si. Jaeqe uvisinast la btisse de-lSociété
tlir Naturelle. Une grande partie du pria d'acquisition
peut demeurer entre les mains de l'acquéreur petudant un
certain nombre d'année. S'adresser àc

JAMES COURT.
19 fév. ____

A Vendre a ce Bureau.

AFFICHE S
POUR MAISO.NS A L OUER.

Montrâal, 12 février, 1847.

Es
'le.

MONTRES EN OR
lFCEMM INT reçues de Londres et de Centre,
quelqus Mlontres en Or d'une qualité supenreure,

aux emblêmes de la Feuille d'Erable en relief.
A vendre parL

L. P. BOI'IN.
Marché-Neuf, 6 ect.

A VENDRE PAR LES SOUSSIGXS.

1 O5TONNES Rum Jmaiqu,
1 0 Barriqes Brandy Martel et Henneasy,
10 ditto Gin de Keupa,
40 BDalies oehona,
51 Quarts Vinaigre,

100 Caisses Chandeles de Damoulin et Supermaceti.

DESRIVIERES et DEMEY.

STANISLAS DRAPEAU, cAf dAidL!?.

MIMPRERIE DE LA REVUE CANADIENN

.-. 1- -1 - ý . - .. 1 - i -- - . . ý -MMURMIL

IMPORTANT AUX MARCHANDS!&C.
ES Soussignés, agsents en Canad pour la vente des

MOULINS deFITZGERALDluforment lepublic
qu'ils ont reçu plusieurs deces célèbres Moulins qu'ils
offrentean vente.

DESRIVIERES k DEMPSY,
No. 28, rueSt.François.Kavier.

10 nov.

GRAND ASSORTIMENT
DE

POELES NOUVEAUX.

L ES SOUSSIGNÉS viennent de recevoir de plusieurs
Fonderies des Etats.Unis, entr'autres de celles de

St. Albans, Tray, Albany et Plattaburgh, outre leur as-
soutiment complet ordinaire, une grande variété de
POLES sur des modeles nouveaux et appreusés, de
toutes espe.cs comprennant des cylindres pour brûler du
eharbon et du coke, des Poules Banner, Viclory, }hir-
nier, Troy et Air light, et les elbres Poll dle ecuieine d
patente de Bock, poules de salon à grille, Pounel bou
Xursery ilours, les compagnons d'Ilyver, p::leu desmalles
.ir light, à air tempéré, et richement ornés. Les
poeles patentés de Buck et les pceles Air tighl de Try,
sontadaptés également t brûler du bois, du charbon nu
cube, et seront vendu,, d 'essai, pour un mois. Il ne
jaut que s'en servir pour en être satisfait. Les pèëles
de salons, Air tight, (de différent patrons et grandeurs)
sont d'ut fini parfait, d'une apparance chante et har
emsbellis par dcs ornements de loinogoût et vopéi(ricuru es
qualité et a'ns le rupport de lu farine fi tout ce qui a ja-
mais été offert en regenre sur le marché. Ces podles de
salins sont vraiment des meubles élégants et t boitn mtr-
ehé et comme ils sonitt costruit& sur le privcipe des Air
iM, ils ont expressemin't culculépour donner beau-

coup de chaleur avec peu de combustible. La quantité
d'ouvrage cin relief, augmente la surfuce rayonimaste de
maniere à lidoioter le double du pouvoir d'us poule de
même dimension construit sur l'ancien plas.

Les cylindres pour brûler le charbon ou le coke pour
des passages,aiti-chamlbres nu bureaux etc., sont simples
de construction,.oignant à la foi, l'élégance, la beauté
du traail, l'ôecoonmie ldu charboni, et la duréei une
visite est respectueusement sollicitée.

BARRETT k IIAGAI,
23 Octobre. 109 rue St. Paul.

MONTRES, BIJOUTEIE, ARGENTERIE, arc.

L.A PBOJMN
L E Sus.isi cvient, de recevoir de Nev-Ycrk et

d'ingletere, une partiede son uortiment D'Ait-
TICLES E BIJOUTEIES, et autres parmi lesquels
se trouvent :-

Montres en or émaillées pour Dames,
Montres do rices do Mesieeur,
Chaiie-Ga.irdes nci or,
Clhaines-Cuurtes et Clefs en or,
Rubans à la Louis-Phiippe avec ornements en

acier etcner,
Lorgnettes Doulvs en or et en acier,

do Simprles do
Epinglettes à1 ennuce,r

do topas et émal;lées,
Boucles d'Oreilles, nouveau goût,
Bagîtes de -Dames et Mrs., en, grande variété,
Ecritoires (Lad;es campaiiinins),plumes en cor

et plumes en acier.
Fusils, Brasses, Paniers Français. Portemen-

teaux et un assorrin.eît de marchani.
dises de goût et de fantaisie, Rusoirs
de premiere qualité, Canif, Ciseaux,

STeol, AUSSI-
UN assortiament étendu de Parfumerie Franpaise

de la meilloure qualitée et par le £rromuangu
de Liverpool, une collection riche de montre&
patentéesrie or et en argentde manufacture
anglaise, etc., etc.,

Montréal, Juillet, 18.1

LaP. BOIVIN,
Orfvre et Bijoutrier.p

Ru" Se. Paul o. 80.

iENT île receiolr 2 cuascrEAL'U DE COLOGNF.,
de J. M. AtINA, qu'il offre etc gros et ru détail'

ù des prit rédits.'
9 octobre 1846.

FAYENCE ETVERRERIES.

'anvers et Boucaults contenant un assor.ti c u tcut-.i ) et général de toua les ar-
ticles e, cette ligne a àvendre a trés bas prie, soit tel
,qu'empacté originairement ou récipacls par douaitme.

t la demande des acheteurs.
H. B. SMITII & Co.

Rue St. Paul 11 sept.• l

dit IlZ. )ü

DOREUR,
6 u. Riue .o -e-Dame. 165.

MONTREAL.p

-UABRICANT de Cadre, de Miroirs et de grarures,
1 monte et vernit les Cares éîgrahiques, redore
les vieux articles, iettoye et veriit les vieilles pein-
tures ete, ete, etc.

t No. 166 Rue Notre-Damie,
via-iis Meuvrs. Gibb et eie. a

N. B. Toutes commandes seront reçues avec recon.
naissance et exécutées avec expédiioi,-à des prix nio-
dérés.,

28 juillet, 1846. 1

rése Normandeau, veuve de feu PIerre Augera neµs
révoquer la procuration qu'ils ont donsée, aumnual
tant que les delles de la succession Norma leaunsa
ront us acquittées, ainsl que competi~t la dite peu..tion tisant partie Je l'acte de partsge paa"devan
Gîrouard et Brat,.notaires, et tel queSleurainti.b
soussigné par le ministere de i tr. C. A. Brasdt, Noes»
et en comsséquele les personnesqui peuvent avoir geI-
que affaire à regler avec la dits.sucessio 5 onutprUdgs
s'adreaserausuuasuigacomme parlaepané.

LOUIS DELAGRAVE,
29janv. Procureur des héritier Normande"u

JARDIN BOTANIQUE DE;

Rue Côté, derriére la bangue dea antrial
UILBAULT,àîl'honneur1'a1MrIneacer ana amateur de Bella

planstes qu'il vient d'arriver d'une exeaion
dans le sud et qu'il a rapporté avec lui une
qu-anttité de plaites les plus rres,ee qui anie Iollection q s'i possedait et ce qu'il rçu4 en ce moment d'Eunipe, formela collectio,
la plus étendue, qui ait été oferisas ca-
nada. Il invite les dames jt messieurs i
venir la visiter, afin de juger del'étendw» ge
la collection; on peut icir à l'dtablsament
des espèces de plaCtes,qu'un ne vlt pas dan

les écata, et mêsie bienî rires usi Europe, venant des Jnde,
et dît Cap de Banne-Espérance panai lesquelles s dade
plantes qui ont cauté plus de $50 ehque, N. a'é si
épaegné afin d'avoir en Canada une collection garivs.lieavec celleide nus voisins. Il espéra quo la pld
saura l'apprécier.

On ne paye rien pourvoir.
13 oct.y rvo.

NOUVELLES MARCIIANCISES.

BEADRIEF IWERE,
No. 12, Ru;E NOTRtE-DAME£.

(Vis-d-ris l'Eglise Anglkise.)
JIENNENTderecevoir parle Greu-Britais, l'il.
y bion, le Calancaiu, l'Lrouniagai et le Jamses s·p.

bell, et attetident par d'autres vaisseaux sur le point d'ar-
river, un assortiment complet de marchandises d'automne
parmi lesquelles sont les articles suivantes, sanir .

Ch...es de toutes descriptions
Cashmere et mous,. de laine du dernier got
Soie careauté et autres descriptins
Draps pilotis et casiors, différentes couleurs
D-;eakin et CaCsiir
Draps flins pour Dames etNlessieurs
EtoÊfes i veste, du dernier goût
Flanelles, Couvertes et Plaids.

Le tuut à des prix trés modérés.
18 septembre.

VOITURES, SLEIGHS, CARROSSES.

.M. 127, Grande rue Si. Laureni.

• ssesGAUTIIIER ,Facteur de oivlures, Car-
roscs, Seighu, kv., Nu. 127, Grande rue St

Laurent, quelques portes plus loin que le Nouveau Marché,
- --urme-respectueeemnent lshabitans do blantréalqu'i

vient d'arriver de Londres et de Paris, et qu'étant en
possession des patrons les plus récens et appreunssparla
mode, il est prêt à exécuter toutes encmmandes qu'on
voudra bien lui'o'" fe , d 'une m a'reà éritter une purt
èsý paîrîtag puiblie Si s trioxcei toute eircoîusîtce seront
raisables. M G, a en mains utie gronde variété de
S'eigls. Les réparations et le oeliturage de voiture seront
laites nvee ponctualité et la plus grande attention.

Montréal, 9 dée. 18-16.

PELLE TERIES.
L F. soltuslgné a maintcenant revu par le GREAT

BIlTAIN, LADY SEATON et le ZEAL.OUS
son assortiiiieitiordiiaire et choisi de Pelleteries, cials.
toit en Martre naturelle, Ecureuil, Renard, Castor
Neitria, Visoni, Loutre, Loup marin lustré et naturel
et aussi des souliers de Chevreuils de Lorette et des Ra-
quelles.

A vendre b ".marché i lancien établisessnat,
maison de Chapellerie de Londres, unie porte au nord-st
lu place d'armes, rue Notre-Dame.

ANDREW IATES.
Décembre.

FAITES A T TENTIOZI
TAPIS A L'HUILE, EN. suAmagas.ldStaricé AFoin, 400nverps i.ca TAris FLEURIs, deP-
ira, "rsérou osssrtiu, puc briterPassse et.nM4
lir tisque pur iMop,îcs, etc., et sutras 1Tuil5Soirs Ciré pour trirensusagus Tolle, pour Chapauxa,

puîsn Olmanteauo,e.

.1 LOUER.
UNE MAISON en pierre& deux étages avaa

Reltageuseiment situèe dais le village de Nieolet-
avec cave, h.mugard, écurie, jardin et autres dépendances.
Cette pince a été occupée drpulslhuit sans par Mi. tVsOD
W aTt. Pour les conditions s'adsreser au propriétaire
sur les lieux.

LS. BIEAUJCHEMIlN.
23 erobre.

LACOSTE & MORIN

N otnXve s Vwb8c.
Burea coin des Rtes St. Lauront et des Fortifi&

lions.
28 janv. 1847

J. ?. Leprohon. Avocat,
A ETABLIE SON UREAU,

RUE ST VNCrNT, No. 8-Octobre

1 üen .


